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PRIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE -MONDE ILLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
mêmes l'escompte ou la commission que d'au-
tres journaux paient à des agents de circu-
lation.

Tous les mois, il fait la distribution gra-
truite, parmi ses clients, du montant ainsi
économisé. Les primecs mensuelles que notre
journal peut, de cette sor-te, répartir parmi ses
lecteurs Sonît au nombre de 94 ; soit, 86 de
une piastre chacune, et puis un des divers prix
suivants :.$2, $3, $4, $5, $10, $15, $25 et $50.

Nous constituons par là, eomme les zéla-
teurs du MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs,
et pour égaliser les chances tous sont mis sur
le même pied de rivalité ; c'est le sort qui dé-
cide entr'eux.

Le tirage se fa~it le 1er samedi de chaque
mois, par trois personnes choisies par l'as-
semblée.

Aucune prime ne sera payée, après les 30
jours qui suivront chaque tirage.

NOS PRIMES

LE CENT CINQUANTE-HUITIÈME TIRAGE

Le cent cinquante-huitième tirage des primies nien-
suelles du MONDE ILLUSTRÉ~ (numéros datés du mois
de .JUILLET), aura lieu le samedi, 7 A(>U'1, à deux
heures de l'après-midi, dans nos bureaux,-42, Place
Jacques-Cartier.

Le p)ublic est instamment prié d'y assister.

A BATONS ROMPUS

Par ces jours caniculaires qui font caner les plus
vaillanîts, chauds, froids, suants, fondants, je voudrais
bien vous offrir un article à la glace, niais comme je
craindrais que cela ne refroidisse votre zèle de lec-
teurs, permettez-moi de vous donner uniquement quel
(lues conseils réconfortants et quelques recettes rafrai-
chissantes.

Et d'abord, laissez-moi regretter la disparition du
parasol antique, et mieux enicore de l'en-toid-cas mo-
derne, ces deux protecteurs bienfaisants des coups de
soleil.

Pourquoi donc les avoir abandonnmés et pourquoi on
ne les ressusciterait- on pas ?... Avec eux plus de coups
de soleil et plus de toilettes gracieuses, qui, parties
fraiches et coquettes le matin, rentrent le soir, après

les averses capricieuses de l'été, frippées comme un
barbet crotté.

Dounc, ressuscitons l'en-tout-cas, dans l'intérêt de
nos santé, de la fragilité des enfants et des toilettes
des femmes, lesquelles ressemblent sous ce couvert à
des marguerites ambulantes couvertes par des pétales
parfumées.

Dans les pays continuellement chauds et torrides,les coups de soleil sont moins fréquents qu'ici. Pour-
quoi ? C'est qu'on est toujours prêt à recevoir l'en-
nemi, les morsures du soleil, tout comme nous sommes
préparés ici à recevoir les morsures du froid.

Ainsi, si par opposition, en France et en Espagne,
pays tempérés, il y a relativement plus de gelés l'hiver
qu'au Canada, c'est que, comme nous, ils n'ont ni
doubles croisées, ni doubles portes, ni fourrures.

En été, nous autres, nous ne savons pas noua pro-
téger contre la chaleur.

De là tant d'accilents. Ainsi, comme l'insolation
provient tout autant de l'action du soleil sur l'épine
dorsale et sur la nuque que directement sur la tête,
le-, habitants de l'Inde portent le chapeau à bords ren-
versés ou casquette avec foulard flottant ; d'autres,
les gens de progrès, portent le spine p)rotector, c'est-à-
dire une plaque de liège ou un tissu de crins cousu dans
le dos du vêtement ;d'autres enfin portent de la laine
ou de la flanelle, comme les Espagnols, les habitants
ou les moines du désert, prétendant que ce qui lîro-
tège (tu froid protège du chaud.

Comme je crois qu'ils ont raison, et qu'après expé-
rience je m'en suis bien trouvé, j'ai pensé devoir en
informer le lecteur pour éviter les coups de soleil;
car notre fragile coloquinte a parfois assez de ses...
coups de tête.

le

Après le vêtement, passons à la boisson. Question
grave ai jamais il en fu]t.

Ne buvez pas, disent les uns ; buvez b)eaucoup, disent
les autres. J'avoue que je suis de l'avis des seconds.
Buveurs ou pas buveurs, tout le monde sue.

Méfiez-vous donîc des gens qui, vous voyant suer,
vous disent : C'est le wiskey ou la bière qui sort."
Ils suent bien, eux aussi ;mais ils disent quu c'est de
l'eau : qua puu-a' et comme Dieu a toujours puni les
niéchants depuis le déluge, qu'il avait inventé pour
eux, ayant réservé Noé et la viirne pour les bons, nos
buveurs d'eau nmoderne en sont quittes pour des
crampes, coliques et autres maux ejusdem fainoe que
leur occasionnent les microbes, les vibrions, les cra-
pauds et les grenouilles qui ont choisi leur estomac
comme succursale des réservoirs et abreuvoirs publics.

Donc, buvons.., et il le faut, car si vous n'alimentez
pas le corps de liquide tout comme vous lui donnez des
solides pour aider à la coopération des éléments chi-
iniques nécessaires à l'existence, vous tarissez les
sources de la vie.

Raisonnons. Quoi !Voici un homme qui " sue sang
et eau," par la sueur, son sang s'épaissit, toutes les se-
crétions naturelles du corps deviennent âcres, alcalines,
la peau se sèche comme une peau de tambour, et...
vous éclatez comme une chaudière à vapeur asséchée.

Buvons donc, surtout des toniques, des cordiaux, tels
que d'a vin mélangé à de l'eau fraiche, ou du whiskey
mitigé d'eau à la glace, et surtout buvons du mazuîqran,
c'est-à-dire du café faible, froid, sucré, dans lequel on
exprime le jus d'un citron et qu'on baptise d'un peu
dle... brandy.

C'est le breuvage qui met du coeur dans les jambes
des pioupious français.

Puisque je viens de vous parler du soldat français,
permettez-moi de vous parler de la célébration de la
fête nationale française, le 14 juillet, à Montréal.

Dans certains milieux, cette fête a fait beaucoup de
bruit, autant à Montréal qu'à Québec, et cela à propos
de certains discours.., patriotiques...

Et d'abord, ce que je n'ai jamais compris et que je

trouve très indigeste, ce sont les discours qu'on fait
après un banquet, la bouche enfromagée et l'haleine
forte do vins, quolquefois d'esprit.

Mais c'est une mode, et tout conmme dans le bieuf à
la mode, qui n'est bon qu'autant qu'il y a dles carottes,
les orateurs ne manquent pas de nmettre dans leurs dis-
cours beaucoup de carottes.., patriotiques. Ce sera
toujours le même cliché.

Commencée très patriotiq uement et très pieusement
par une messe célébrée par le Rév. Messire Collinu,
dont le coeur a su trouver des accents proufondément
nobles, élevés et patriotiques, certains orateurs du
banquet ont été moins heureux, et ai, comme l'a dit si
excellemment le consul de Fiance, il y a touijours quel-
que chose à dire sur la France, m'est avis que quel-
ques-uns auraient miieux fait de briller par leur si-
lence.

En effet, après les belles paroles de M. l'abbé Collin,
que j'interprète comme suit, il n'y avait plus rien à
dire.

La France d'aujourd'hui, a dit M. l'abbé Collini,
Clovis, soldat, en a été la Wise ;Jeanne d'Arc, le
coeur ; l'empire, la tête, et comlme il fallait un diadème
pour couronner cette trinité française, la république a
surgi, protégeant de son drapeau tricolore les tom-
beaux héroïques de nos rois à Saint-Denis, nos8
gloires immortelles du Panthéon, l'aigle endormi des
Invalides.

C'est là-dessus qu'on devait hisser le drapeau <le la
France, et se contenter de crier, Vive la République.
Quant à cet autre qui pousse dles cris dle paon déplunmé,
et qui voudrait qu'on céléb)rât la fête nationale fran-
çaise, non le 14 juillet, imais le jour où les anglais
brûlèrent -Jeanne d'Arc, nous ne Sommes pas de son
avis, et nous croyons qu'on devrait plutôt choisir
le 4 septembre 1870, date de notre défaite par les
Allemands, il est vrai, muais surtout le jour de la
plus belle victoire de la France :car ce jour là. la
France a gagné la République t

Pour finir.
Il n'y a pas que des coups do soleil 'ei ces jo~ur.4

torrides, niais il y a aussi des accidents <le toute
nature. Celui qui est arrivé il y a quelq1 ues jours est si
abracadabrant que la Faculté de Médecine eii est
encore tout ébahie !Voici:

De même que les enfants aiment à jouer aux soldats
vous savez que le sexe faible veut jouer aux liouuîe.

Noîî contentes d'enfourcher Pégase, q uelqjues- unes
de ceF dames enfourchent aussi la bicyclette. Or, d-
nièrement une de ces amazones fut renversée par une
voiture.

Comme elle était sans connaissance on appela l'aui-
bulance et elle fut transpuortée dans un hôpital.

A toutes les questions qu'on lui posait pour savoir
où elle souffrait, la victime, ne pouvant parler, aspi-
rait beaucoup d'air, tout conmme si elle voulait faire
disparaître un corps étranger (lui senlait l'étouffer.

A chaque aspiration, un bruit insolite, étrang-e 8e
faisait entendre.

Or, savez-vous ce qui était arrivé ?...
Je vous le donne en mille... Comme on dit eri mé-

decine, il y avait eu métastase, c'est-à-dire déplace-
ment... La helle avait avalé son sifflet d'alarme et elle
sifflait.., à l'oppîosite!

Il est vrai que c'était à Marseille sur la Canuiebière,
mais nous dirons ceci coimime morale :Mesdames, mre
jouez pas aux hommes

Dans les lettres comnme dans l'armée, bien des gens
n'arrivent qu'à l'anciennieté.-MAxma i'u CAMP.

L'amour veut qu'on ait ses trente-deux dents, oui du
moins vingt-huit, car on ne peut exiger de lui les dentr
de sages8e.-H. RAsussoN.
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SOIRÉE ALLEMANDE

Le sileî;ce, rîîd;rme o', pèse donîs l'ai r serei n
Sur lo î'aqollité dles pics au x sommets ro;ses,
Et l'absence de chants oit j;; enr oit moroses
Attriste les flots bleus dit Danu;be et du Rhin;.

A ussi, lea morne iaif, io;ya o d'un nîoir' écrin,
A llto;; e s;;; refle-t d'ombr hie au o nt>; s jodles des r'oses,
Qilolei;d là -baes, le < oi;chanit qui pleure sit' ýes choses,
Traînec son v'oil e a: or, solendide et pi,;rpî;rin.

Po r-Ielit les qia nds monts auxr crêtes inîconus,
La; lu îe, mol lementf, ;'erse d;; fon;d dles s; u;es
Le très vaqune dut songe et les ftristes sommeils,

Et 'contemîple sons elle, en scènîes il-o;; ii5,
;';î-o rs f;oyers d'or, i' s;noctio'nes soleils!

Loi Jé'oce be<;;té des plaines germnaniques.

AIMER, C'EST VIVRE

Aimer, c'est souffrir
Et, tout un loîng moment, ces tr'ois mots couronnant

lun délicieux article ciselé avec l'exquise délicatesse
d'une âme admirablement douée, une firent rêver,
po;urtaînt.

Ainmer, c'est souffrir 'i... Mais l'amîour n'est-ce donc
lias ce mlystérieux flambeau illuminant d'une lueur
d'au-delà, les difficiles sentiers où, sans ce réconfortant
iniriîge mettant des reflets charmeurs aux épines mêômes
qlui bîlessent et dorant jusqu'aux durs ceilloux du chle-
loin, le nmortel découragé dès l'abord, voudr-ait mlourir
aux prenuières meurtrissures... L'amour, nî'est-ce pas
la goutte de nectar jetée par un Dieu compatissanît
dans le calice de la vie pour en atténuer l'amertume ?

Et pourquoi donc ce sentiment divin dans son
essence serait-il inséparable de la douleur ?

Ahi je comprends qu'une âme. avide de se prodi-
guer qui, trompée par de séduisants dehors, a égaré sa
tendresse sur un être indigne d'un si grand biens,
souffre amèrement d'un cruel réveil :je conçois, alors,
les sanglots déchirant un ceur où l'illusion se mîeurt,
où l'espoir agonise ;le tressaillement des lèvres où unu
dernier écho du nom de l'ingrat vibre encore, des
pleurs brûlant des yeux oùt son image pâlit ; nais
po;urquoi (les larmes dans umie affection partagée, uniîs-
sant par des liens indicibles et doux deux puersonnles
firites pour se comprendre ?

Sans doute, un nuage obscurcissant le front de
l'aimoé lie peut mnquer de faire lever dans l'esprit de
l'aunante une piensée inquiète ;mais quelle ineffable
coulip1 ensati;ii, aussi, que la flamîme d'uuî oeil recon'
mnaissanut répoindant à la sollicitude d'ou reprd sou-
cieux 1

Non, la souffrance n'est pas nlécessaire à l'amîour
versant éternellement et partosut les sourires de la
félicité ;niais l'amour, c'est le rêve idéalisant la mua-
tière et poétissant la souffrance mîême.

Parfois la jalousie, s'unissant dans un ceur à la
violence d'une passioin où les sens oint toutes p;arts,
pieut faire éclore, peut être, ces désespoirs sans frein
étonnuant la vertu canudide ; niais là n'est lias l'amour,
l'anmour pur dégagé de toutes considérations maité-
rielles et égoïstes, l'amour vrai, enfin ; puisque la
conufiance, l'abandon et le besotin de se dév'ouer sont le
pîremîier et le pslus bel apanage de l'amour !

La douleur n'est pas à celui qlui aime et se sent
aimé, natis à cette âme délicate et ardente qui, par sein
raffinemenît muêmie, isolée jusqu'aus sein des foules,
cherche vainement l'âme-soeur devinant sans qu'on
les lui dise les secrets orages et les intimies fêtes. Troîp
fière puour goûter des h;'mmages vulgaires qui ploient
le genou dlevant elle, les abîimes de tendresse qu'elle
cache en ses replis lui sont un talisman contre les mes-
quinus calculs qui bouleversent le inde sous ses
yeux ;toute à la poésie de son rêve, elle rie comprend
pas que des êtres commie elle, jeunes et bons, puis-
sent préférer au bonheur d'une affection réciproque le
brillant, souvent faux, d'un nom ou d'une fortune.

Aimer, c'est vivre !La vie sans. l'amour, c'est le

désert brillant que n'égaie pas une verte oasis, c'est le
printemp)s sans iieaux et sans fleurs, c'est le jour sans
soleil, c'est la nuit sans étoiles.

L'abbé le Courtier a dit des fenmmes "L'abnéga-
tion avec toute son énergie de sacrifice, le dévouement
avec toutes les délicatesses de la charité, constituent
le caractère de la femme ;c'est son instinct, sa force,
sa grandeur et sa grâce."

Il est donîc aussi indispensable à une femme d'aimer
et de se dévouer, qu'il lui est nécessaire de respirer.

L'homme, ne vivant pas ainsi qu'elle uniquement
îsar le coeur, laisse, en son existence, moins de place à
l'amour :ce (lui est chez elle l'essence même de la vie,
n'est chez loi qu'un accessoire qu'il peut, sanis cesse,
selon lesý froids conseils de la raison.., de l'intérêt me-
difier ou sacrifier.

Oin a dit de la reconnaissance qu'elle est comme ces
liqueurs d'Orient qlui nie se gardent qu'en des vases
d'or. Ainsi en est-il, je pense, de l'amour vrai. Seule
une âme d'élite, une âme cbaste que n'agitent pas
d'impures tempêtes et que ne troublent pas de basses
amb)itions pieut eîi concevoir les sublimes dévouements
et la constante ferveur.

Voilà pourquoi, quand il m'arrive d'entendre quelque
part une voix mâle exalter l'amour, en moduler les
douces mélodies, surprise et cbarmée par ces notes
d'une énergie plus vibrante, plus grave, plus tou-
chante, je me sens tentée de crier à l'artiste inconnu

" 0 toi qui chantes l'amour, es-tu donc un ange
Chante, cbante encore, chante toujours :tes refrains
ont des accents ineffablemient doux ;ils résonnent à
l'oreille ainsi qu'un pur écho des symphonies célestes.
Ils font lever dans nia pensée tout -un essaim de rêves
blonds reposant à l'ombre de pieux souvenirs et at-
tendant pour s'éveiller la caresse nouvelle d'un chaud
soleil :où la mélancolie battait son aile sombre, ils
font voleter l'espérance ; à côte des cyprès, ils font
éclore d'odorantes fleurettes."

z- 1'

PÈLERINAGE

Nos lecteurs sont, je n'en doute pas, très sympa-
thiques à ces manifestations toutes pieuses et toutes
pacifiques appelées pèlerinages.

N'est-ce pas un des signes les plus consolamîtq de
notre temps, que cette revendication des croyants au
droit à la pirière ? N'est-ce pas infiniment touchant de
voir une longue procession s'avançant gravenment, d'un
pias ferme, l'air sérieux et recueilli. à la file les uns
des autres, observant une subordination évidente à
l'égard des plus âgés et des plus respectables ? De
temps en temps, ils murmurent doucemenît quelques
prières, ou chanîtent quelques cantiques. On voit, à
leur démiarche, que la fatigue commence à les attein-
dre, miais sans les décourager. Cette simplicité, cette
abnégation, ce sacrifice, ne sont-ils pas admirables ?
Quel motif les guide dans ce voyage, si ce n'est la foi ?

Ce printemps, la température n'était pas beaucoup
propice aux pèlerins, cep)endant pîlusieurs ont été fi-
dèles, et Sainte - Anne de Beaupré a vu paraître
chaque semaine* de pieuse s réunions au saint rendez-
VOUS.

Le voiyage est des plus agréable lorsqu'on s'y rend
par le bateau. Notre beau fleuve Saint-Laurent est
'véritablement enchanteur. Rien de plus féerique que
ses rives fleuries abritant de jolies villas qui se mirent
coquettement dans les eaux.

En arrivant à Sainte-Anne, un sî;ectalile ravissant
nous est réservé. Nous avonus en face de nous d'im-
nmenses montagnes, les Laurentides, derrière lesq uelles
le soleil disparaît doucement dans la splendeur de sa
royauté. Les bords de cette muasse nloire faiblement
illuminés dessinent un cadre irrégulier, niais grandiose.
Encore quelques instants et le crépuscule fera sa com-
plète ap)parition. La flèche de l'église se découpe sur
le fond azuré du ciel, la teinte rose de l'horizon monte
en se fondant dans le bleu argentin du zénith. Ce sont

de vrais oiseaux du bon Dieu qui gazouillent dans les
saules et les érables ;ce sont de vrais canards sau-
vages, qui, le ciýu tendu et l'aile sifflante, attirés par
les familles de palmipèdes sédentaires, tournoient
dans l'espace.

A l'arrivée de notre bateau, des accords se font en-
tendre. Une dizaine de musiciens établis sur le quai,
(qui est bien un peu vieillot et trop long à mon goût)
tirent de leurs instruments de cuivre des sons d'une
parfaite justesse. C'est un de ces beaux vieux canti-
ques dont la phrase musicale absolument élémentaire
ne tient pas longtemps l'auditoire en suspens ;ma;s
une harmonie mélodieuse lui procure un sentiment de
bien être et de repos indéfinissable.

Bientôt la cloche paroissiale salue, elle aussi, notre
arrivée. Hâtons-nous et pénétrons avec foi et confiance
dans ce temple béni rempli de reliques, d'ex-voto et
de dons de toutes sortes. Parmi les objets précieux
qui forment le trésor d'antiquités de ce sanctuaire,
figure une belle chasuble brodée par la main royale
d'Anne d'Autriche, la mère de Louis XIV. S.S. Léon
XIII envoya, il y a quelques années un magnifique
tableau. Le marquis de Tracy, vice-roi de la Nou-
velle France, fit aussi don d'un tableau dû au pinceau
de Lebrun.

Des vitraux peints, d'une grande beauté, ornent le
choeur. Les chapelles latérales sont aussi très riches
et très belles, mais ce que j'ai aimé surtout, c'est la
magnifique statue de la bonne sainte Anne. Elle est
en dehors du sanctuaire et semble nous inviter à nous
approcher tout près d'elle. Comtment résister à cette
tendre invitation ? Pourquoi ne pas aller se jeter à
ses pieds et prier avec ardeur cette chère patronne de
notre raya ? La prière, n'est-ce pas un chant de recon-
naissance et d'amour qui s'élève de nos coeurs heureux,
joyeux ou tristes, si vous voulez, mais aimants tou-
jours... Combien de fronts, de ces fronts brûlant de
désespoir, le bon vent de la prière n'a-t-il pas ra-
fraîchis ?. ..

A gauche de l'église se trouve le vieux temple. J'y
ai remarqué d'antiques tableaux ;l'un d'eux rappelle
une délivrance remarquable :Le Héron, vaisseau du
roi, sur le point de sombrer. Il date, je crois de
l'an 1660.

Un peu plus loin, se trouve la Scala -Santa où se
fait la procession et la prière à haute voix. Rien n'est
plus imposant que ce touchant concert et ces groupes
pieux s'arrêtant successivement à chaque marche. En
contemplant ces homnies, ces femmes, ces enfants à
genoux sur la dalle froide, invoquant la souveraine
Miséricorde, ne prenant garde ni à leurs voisin3, nli à
eux-mêmes, on est ému et édifié, on se surprend à for-
mer des voeux pour tous ces pèlerins, toutes ces âmes
d'une même race, rapprochées un instant dans la com-
munion d'un même acte de foi, et destinées à s'éloi-
gner pour ne plus se revoir jamais. C'est ce (lue j'al
ressenti et c'est aussi ce qui me fait m'écrier :AsîsLîat
Dominams omîtes pet itios;es tuaq

RÉGAL LITTÉRAIRE

Sous peu, nous commencerons la publication d'un
joli feuilleton, fort bien illustré, <lui, nous n'en dou-
tons lias, plaira à nos aimables lectrices, à nos fidèles
lecteurs.

Nous reviendrons sur ce sujet la semaine prochaine.

LE LIERRE ET LE ROSIER

Un lierre, en serpentant au haut d'une muraille,
Voit un petit rosier et se rit de sa taille;
L'arbuste lui répond :" Apprends que sis appui

J'ai su m'élever par moi-même;
Mais toi, dont l'orgueil est extrême,

Tu ramperais encor sans le secours d'autrui."
LE BAijLy.



212 LE MONDE ILLUSTRÉ~

1

D>ans le berceau
)FTii5 de dentelle,
Petit oiseait
S'eod.oort souîs l'aile
D'luîie# ainae blond
Et l'innocenIce
Brille à son front
Doré d'enfaumce.

ili

Bébé' repose
Mtfais il sourèit,
Sa bouîche rose
~Sépalinoit
Et dans ses lauges,
L'enjartt parait
Sourire aux anges
QI,'il reco'nnaît.

V

Son pied mignon
D'orote tendre

Sis l'édredon
Aime à s'étendue.
rl fait si chaud
Dates la fla,î elle
Et c'est si beau
Cette dentelle.

Vii

Pus-s il écoute
Ce quîi se dit
Sous cette voûte
Le cher petit,
C'est de l'iv-resse
Qn'il entr'erait
De l'allégresse
Qu' ,il aperçoit.

lx

Douce maman
Dans son iv'resse
EIL souriant
A sa tendriesse
Q ni s'ejîdort
Fait des songes
Des rêves d'or-,
De doux metisonges!

-~ .~. ~-

PROUVEZ-MOI QUE VOUS M'AIMEZ !

I

Ce fut le coeur lui battant cii pil (tue Pierre Bri-
dault relonta chrez Minie Delvijur ;arrivé au pialicr dut
second étage, il s'arrêta et r'egarda l'heure.

-Quatre heures moins vinîgt, fit-il..., et ce nî'est Il ie
pour quatr-e heures et demie !... Ahi diable !je suis
trop ci avance !... Attendons!

Et il redescendit l'escalier, faisant les cent laits (le-
vant la maison ;niais sonitipatienice était telle qui'il
nie put laisser écouler le templs voulu,-et ce fut eni-
core bien ;avant l'instant fixé pîour le r'endez-vous qu'il
fit résonner le timbre de la porte d'entrée.

-Mme Delveîur, s'il vosus plaît ? dit-il en s'adres-
sant à une jeune bonnue.

-Elle est sortie, mionsieur... Mais je ne cr-ois lias
qu'elle tarde à rentrer... Elle attcend quelqu'uni (lui
doit venir...

-C'est nîci.
-- En ce cas, ai monsieur veut bien se donner la

peine....
Et Pierre fut introduit dans le salon, dont la porte

se referma derrière lui.
Il prit un livre qui se trouvait sur la table, s'assit

sur un fauteuil et essaya de lire ; niais, malgré lui, ses

II

Sî's grla nd.'i Ile x bIc os
Plinîs dle nqtr-
I>ineoi joyieux

Et wot sourci
(hîilkint omsblayie
Le blcond nouage
De son lomq ('il.

IV

Sa tête rond,'
Sur l'oreille-
En tj'esse blondiue
V'ienit s'en')iiiltej'

o socîl n it panîache;
Comme' un blnc lus
D>iis les ieplis
Elle se cache.

VI

Soi petit cSurii,
21 soit os-edile

'Cl e bon/ie-il,
CoEite meeîille
S-iîi soit leo ii 
Pourîîî miux iii trije
Poîu mieulx compr;l~t ujenr
Il me-t 8al mini.

\'iii

Carîson fronjt br'ille
A c/lai) îîe jiAont
('(, il bal)ille,
Tousît eîj dî,j'niîîit,
Et de laî msoite
J)es petits draips
Soi-tesnt ses, bj'as,
Ses br-as d'ivoirje.

X

Et bel je rit,
Et I 'alleg ilesse
Que Dieiî. bénit,

Vies,' dresse
Près doi bei-t',', oi
Pourj cetlte mèr e
Et poni'r le pès e
De notrje oiseau.

yeux île parvenaient pas à se fixer sur l'ouvrage qu'i
tenait eni main.

Il songeait, tout eii regardant la pendule
-Quatre heures vingt... Si elle est exacte, dans di,

mnîutes elle sel a ici... C'est par cette porte-là qu'elle
entrera, et tîîut de suite, rien qu'à son regard, il înî
sera pîossible de deviner sa réponse...

Et, supputant tes chances de succès, il î-econbtituai
lat scène de l'avant-veille, le trouble de la je une femme
soit émotion visible après la demande en mariage qu'i
lui avait adressée, et enfin sa réponse évasive, mais s
pleine de promesses pourtant:

-Comment voulez-vous que je me prononce si vite'
Le mariage est une chose ai grave !..Laissez-moi ré
fléchir... et revenez après demain chez mmii, à quatre
heures ... A ce _ornent, j'aur-ai pu consulter mor
iecur et je vous ferai connaître nia décision...

Et Pierre, ai-rivé imaintenant à l'instant décisif, sE
demandait commnniit il avait jeta parvenir au bout de
ces quarante-huit heures :jamais, en aucune circons-
tance de sa vie, les aiguilles du cadran ne lui avaient
paru tourner aussi lentemîent!

-Ce sera oui... Elle dira oui... J'eni suis sûr... J'en
ai le prtessentiment. ..

'Mais, la minute d'après, le doute le prenait.
-Si ce devait être non, pourtant
Et à cette idée d'un refus possible, les larmes mon-

taient presque aux yeux du jeune homnme.
-Mais c'est que je l'adore !faisait-il, et tout ce que

e lui ai dit de mon amour est encore au-dessous de la
vérité

Et, faisant un effort sur lui-même
-C,îîîmîe ce sentiment a vite pria naissance en mon

cocur. pourtant :deux ou trois rencontres chez des
amlis comîîmunis, un tour de valse.., et j'ai été conquis 1

il

La porte venait de s'ouvrir ;Mine Delvour apparut.
-Ah ! ...- en avance ?
-Oui .., je...
Elle sourit.
-Ne vous excusez pas; cet empîressement n'est (lue

flatteur.
Et comme Pierre, debout, le regard anxieux, lattena-

dait:
- J'ai beaucoup réfléchi, cher monsieur, savez-vous?

et lneus avons à causer.
Mare Delvour s'assit gracieusenment sur un fauteuil

bas, et fit signe à Pierie de prenaite place en face, sur
une chaise ;-uîe îminîute de silence-un siècle pour
Pierre-et l'explication comnîça.

-D'abord, cher îuonsieur,-et ceci, je dois vous le
dire tout de suite,-l'idée d'un mariage entre nous
n'est îi ullemieît pour mie déplaire.

-Ah 
-Déjà le visage de l'amoureux s'illuminîait.

-Vous avez trente-deux ans, j'en ai vingt-trois.
Votre situation est indépendante ; la mienne égale-
tuient. Nous somnmes du miênme monde, noua avons der
relations ceommunes. Donic, à ces différents poinîts de
vute, tout sembhle mîarcher admirablemenit.

Nouveau rayonnmnent sur le, visage du jeune
hommîîe, et Mme Delvour continua:

- De pîlus, je reconnais (lue, restée veuve toute
jeunie enîcore, tt liar las exposée à pljus <l'un enniui, je
ne puis éternellenment demîeurer dans cette situationî
autremîent dlit, je sens bieni qu'un jour ou l'autre il Ie
faudra soinger au mîariage. ..

-T-ès bien.
-Et p)ourquoi vous le laisserais-je ignoirer ?.. Phy-

siqueient et nmoralement, vous aile plaisez bîeaucoup.
-Connuse je suis heureux!
- C'est donîc vous dire que vous aile semiblez pîlus

par-ticulièrement qu'uni autre désigné p)our être le
mrari que je dois prendre.

-Mais alors.., c'est mon rêve
-Ajouterai-je que, depuis quelque temps déji', j'a

vais parfaitemient remarqué l'impression produite sur
vous par aia niodeste personne ?... Et jamais une
femme ne demeure insensible...

-Ah ! madame, la joie !.. le bonîheur I.
-Ce n'est pas tout. Avant-hier, en me faisant l'a-

veu des sentiments que j'ai été assez heureuse pour
Vous inspirer, volus avez su, je ne veux 1 ias vous le dis-
simuler, renmuer en nîoi des sentimîents tout nlouveaux
d'émotion et de tenidresse.., Je n'ai pas pu rester ini-
différente... Enfin, puisque ie voici entrée dans la
voie des confidences, j'irai jusqu'au bout de ma con-
fession : je crois que je vous aime uln peu, mcii ami...

Pierre était déjà à genîoux devanît Mille Delveur et
lui baisait les mains.

-Ah !Charlotte, ina chère Charlotte
Mais celle-ci recula aoni fauteuil vivement.
-Je vous en prie... Attendez... Riein n'est décidé

?encore.
-Comment ?... vous mi'ainmez et rien n'est décidé
-Justement :je vous aimle... nilais je veux savoir si

Ivous m'ainez, vous.
Le montent n'eut pas été aussi solennmel (lue Pierre

eût éclaté de rire.
-Voyons, perniettez-ni (le mi'étonnmer !... C'est

*moi qui demande votre nmain, c'est nîoi qui tremble dec,
ne pas vous plaire .., et vouis doutez de la sincérité <le
mes sentimnets ! ... Mais réfléchissez donc !... Vous
l'avez dit vous-même :j'ai uiie situation indépendante
comme la vôtre, je suis du mîêîme nmonde ; vous ne
pouvez donc pas mî'accuser d'agir 1 îar intérêt... Alors,
ai je ne vous ainmais pas, je ne vois vraimenit pas dans
quel but...

Mme Delvour acquiesça de la tête.
-Oui, vous êtes sincère.. Et vous êtes persuadé

que vous m'aimez,.. Je ne le nie pas... Mais de quelle
persistanîce cet amoeur est-il capable ?... Voilà ce que
je veux savoir avaînt dp lier nia vie à la v'ôtre... Unî
jeune homme renconître uîîe jeunie fenmme. Elle lui
plaît. Il le lui dit. En le lui disant, il s'enflamme, et
le voilà tout naturellement amiené à croire soit anmour
éternel. Mais quelle garantie lat femmeni a-t-elle de la
durée de cet anmour ?... Un feu de paille, peut-être!..
C'est là-dessus que je veux être fixée... Prouvez-moi
que vous mî'aimez vraiment, et alors je suis à vous...
Mais jusqu'à ce (tue vous m'ayez donné cette preuve,
la sagesse me comnaide d'attendre.

-Mais...-
-Je suis inîébranîlable. .. L'aie preuve..-. Doiiîez-mei

une preuve...
-Mais encore, pour pouvoir vous p'rouver inoa

amour, faut-il que l'occasion s'en présente .. Je ne
peux pas mettre le feu à votre umaison afin de v'enir
vous chercher au milieu des flammes... Je ne peux
pas vous jeter à l'eau pour vous ext retirer au péril de
ma vie.

-Ce ne serait pas enîcore là ne pîreuve d'ainouit..
Nombre de braves gens qui acconmplissenit des actes
héroïques n'ont jamais songé à épouser celles qu'ils
venaient de sauver... Courage est amîour, ce nî'est pas
la même chose.

Pierre euat beau inîsister, prier, supiplier jurer qu'onî
n'avait jamiais ai mé commîne il aimtait : lien ni'y fit.

-Uiie preuve, répétait àiîîe Delvour, uîîe toute
petite preuv'e de votrae amoîur, et je v'ous épouse I.
Mais cette preuve, J'y liens,,, Il aile la faut!

Et le pauvre garuçon dut îîîeidie «juigé, désespéré,
et se demianmdant [par quel iiiiia cIe il lui serai t piossible
de fournir cette pîreuve qu'on lui demîanîdait.

Ili

Les choses en étaienît ecorule là depuis deux mois.
Pierre av-ait railta Mlle Delvour chez les uns et chez
les autres. Chaque fois, il avait fait effort pour qju'elle
crût à soit amtour sur p)aroile, à défaut d'une preuve
nmatérielle qu'il lie pouvait lias lui donner. Mais elle
s'entêtatit toujours.

-Faites-vous ruiner, lui diFait-il, et vous verrez si
je ne vous él)oulie pas mialgré vot(re p'auvtreté!

-Belle preuve d'amour ! lui réponidait elle. Eçicu.
ser une fentilité ruinée alois qu'on avîait déjà demanudé
sa main quanid elle était riche, c'est simlîemient de la
chevalerie. Et te.ut hommîne doué d'un îîeu de dligniité
de caractère en ferait autant.

-Mais comment, alors ?... conmment 1
-Ah 1 mon ami, ceci, c'est votre affaire : cherchez
Et Pierre cherchait toujours, se torturant l'imagi-

nation.
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Le brave garçon obsédé inaintenai.t par son idée, en
était venu à se plonger dans la lecture des romans
passionnels, à l'affût d'une avetnture analogue à la
sieue. Qui pouvait savoir ? Peut-être l'imagination
d'un courteur lui fournirait-elle le moyen de sortir de
l'ititpai.se tiù il se trouvait.

Il rêv-ait aussi à des aventures extraordinaires...
Ruy-Blas (lui se blesse la tutait) pour aller chercher
cette pietite fleur que, îtlus que tout autre, la Reine
d'.jltîte aime à porter sur elle... Et il inventait des
combtinaisons romtanesques... Il aurait voulu se battre
p~outr Mitne Del vour, satts le lui dire...- Un duel où il
aurait été blessé .. Et, alors, en apprenant la cause
de la rencontre, elle s'attetndrirait sangs doute et con-
senttirait au mariage.

Malhîeur-eusement,. ttut ceci ne dépassait Itas l'ordre
des i-êvet-ies. Pas de fleur poussant sur quelque roc
escarpé (lue Mitne Delvtur eût exptrimté le désir de
ttossédetr. Et pas nir t pluî ts (l'ennlien à î ou rfenitde ou
tar t- 4i êt re Itourfenu ur l- I'honnî teur de cette char-

nullté femtmeut.

C
l'air
devi
outi

hutit
clint
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1 V

L'hiver venait de finir. C
Aîtsi, lassé d'attentdre, désespér-ant miainttenantt de port

tu ,voirt jat t aisi poter à Mille Iel vortr le témo . i gnage leur
imtutble1d~quî'el le p éteîtdait exiger-, Pierre Bridault -

fut-il pîria d'uni profuund décoîuragemîenmt et tinîit-il Itar d'olj
se résignier à L lutte. Mai

Il s'en v'int vot Mtlle Delvour. loent
Conîtintu la pretmière ftois, ce fut la mîêtme pietit e prOd

hiotnne qui i ]tri ouvrit, j 'ai
-Madamte est chez elle ? plus
-( )ui, ttl(tltieur ;elle vient (le rentrer. sur
Le visiteur frît introduit duans le saloni. c'esl
- Vous ici ? fi t MnI te Delvo(ur, eîî v'enaunt à Pierrt.

Mais voici une visite tj ie je ît'av-rit lias autorisée.
L'étiquette îmonmdaine pourrait y troîuver à redire.

Et elle ajouta, en pîrenant ptlace à côté du visiteur.
-Sansa doute, utte chose grave à nie dire, nî'est-ce L

-pas ? et vous vet z nm'apporter la famteuse preuve ?
-Non ! je venais vous dire, au contraire, (lue je

renonce a vous l'apiporter. D
-Ah! ci
Ici, Pierre ptrit un air grave glet
-Oui.., l'ai cherchré durant tout l'htiver, et Dieu lieu

sait avec quel achtarniement IWin
Et sour-ianît malgré lui :dieu
-Conmue les ouvriers sans travail, voyez-vous, j'au- expu

rais pris nî'imîporte quoi... Mais la mauvaise chance lice
s'en mtêle..-. Et je vois bien que je rie trouverai rien A
jamis... ou, du moins, d'ici à longtemp~s... D'un dan
autre côté, cette vie d'incertitilde et de fièvre nie dier
initie, me tue... Malheureux pour malheureux, j'aime L
autant l'être comîîplètenment et d'une façon plus calnme...
En rompî1 ant tout engagemîent avec vous, j'auirai du
mro.ins une dernière ressource : celle de pouvoir ou-
blier... Adieu dontc ;je pars... pour ne plus janis
vous revotr.

Et se levant
-Mais, du mîoinîs, avant de vous quitter, me don-

irrerai-je la satisfactioni de vous dire lita façonu de pen-
ýser sur votre ctonpte :vous vous êtair nal conîduite à
.mon égard .-

-- Heini ?.
-Parfaitement... 0'1 vous m'aimiez, ou vous ne

M'aimiez lias... Mais cette condition que vous préten-
ýdiez m'imtposer était cruelle... D'ailleurs, aujourd'hui
que ia décisioîn est prise, je vois plus clarir en mi-
mnêmte... et eii voius :eh biien ! je vous dis que tout
cela n'était que de la coquetterie de votre part

-Oh t..
-Parfaitement '... Et je pourrais ajouter... Mais à

quoti bon ?... Je vous suis parfaitemtent indifférent,
n'est-ce tias ?... Adieu, madame, et sérieusement cette
fois,.

Et Pierre se dirigea vers la porte.
-Mmre Delvour ,î'en revenait pas.
Unr tel sans-gêne à sonr égard
Elle était furieuse.
-Bon voyage, puisqu'il en est ainsi ! fut-elle sur le

point de réponîdre.

[ais-étrangeté de la nature fémin
a-t-il en elle ? ..

ertes, Pierre lui était sympathique j
liait bien et se faisait tout douceure
enir sa femme,-mais sans que rit
e mesure, *pourtant ; et même, quai
jours sans le rentconîtrer, il n'y avai
eimpatience exasptérée d'amoureuse.
lors, comment expilitquer cette révo]
rdans son esprit dès que le jeune
connaître qu'il la qruit tait poutr tout
ubliant toute réserve, tout amour-pi
Ire en elle toute résistance, elle c
en l'arrêtant, et cette phrase s'éc

es
-Non, lion... Pierre.., ne partez1

a aime 1
nr peut penser que Pierre nie se le fit

.et qu'il eut vite fait de reveni- su
-Vous m'aimiez ?... Alih i, chèr-e C

te fut une explosion de joie.

V

omme il arrive souvent, après les 1î
s passés, les nouveaux fiancés rai,
cas.
-Moi qui m'étais juré, pourtant, fit
'tenir de vous une preuve réelle de v<
s je conmprends miainîtenant... Tant
é se montrait hésitante, je vous d
liges.., niais, tout-à-l'heure, à la mii
senti que je ýmius aimais profondé
songé à avoir les mtêmes exigences..

la qualité de l'amour de l'autre qu'o
tsur la qualité du sien

MlcHEm,

OGEMENT DES TIREURS CA

A BISLEY
epimé que les mtilitaires ont abandoni
tire chamip de tir poiur les graîrda cou
eire et des colonties, les réunions de
a lli4ley, quelques lieues au sud de
îdsor. Cette année, le contingent de
is se trouve logé dans un édifice quii
res pîour eux par ordre du Jéltarter
d'Ottawa, tel que notre gravure le rt
ueutre coltonie îî'a encore songé à s
sses meubles. L'intérieur est boisé
tde diverses essences et pîroduit unh
ecoût total est de dix ou douze nîill.
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mne !-que se plus de lat moitié est couverte par des souscriptions
particulières.

isque-là ; elle Le major Henry F4ullerton Perley, ancien ingénieur
nt à l'idée decrei chef des Travaux Publics (Ottawa) avait été chargé
en la pressâýt de conduire les travaux et il s'en est acquitté avec un
mi elle restait grand succès.
t chez elle au- Le 14 juillet, il télégrtphiait que les tireurs cana-

diens pirenarienit possession du nouvel édifice ce jour-là.
uotion qui s'.,- Le lendemain le major Perley mourait. Ce triste

hoffirr-e lui eut événemenit donne lieu à l'expression de beaucoup de
de bot, ?.. regrets :car le défunît était uit brave homme, aimé de
ropre, sentant tout, le montde.
ourut derrière
happa de ses .

)a ..car je SCÈNES DE LA VIE DES CHAMPS

Itas dire deux (Voir gravures)

r ses lias.
harlotte !.. 'y suis, j'y reste "Et la btonne bête nie paraît

pas vo<uloir céder devant les grognements de fureur
des représentants de la race porcine.

Il sotnt cepentdant cinq ou six contre un nimais ntotre
touttou s'en inqjuiète bien 1 S'il al la garde de toute la

remiers trans- fermte, ce n'est pas trop qu'il se paie un peu ! Et vous
sonnrèrent sur le vo'yez, ttoir seulement il y plonge le museau, mais il

s'y ptlonge tout entier
Mime Delvour, Le "Passage du train " nous fournit un autre coup
itre amour ' ... d'ocil..- agréable. Pentdant que notre petit gardeur

que ma vo- d'oies salue les voyageurs, son troupeau, effrayé, s'é.
emandais des lance de la tmare oi il s'ébattait. .
note même où Dans leur effaretnent, ces pauvres bêtes, bêtes
ment, je n'ai comme des oies, -c'est le cas de le dire, -se jettent
.Ce n'est pas même sur leur conducteur qlui lie s'en soucie tias plus

ni se décide, - qu'il ne faut. Mais ce qui tt'amtuse, c'est le calme jdot
du chien :a-t-il l'air de regarder tout cela avec pro-

TI'VELEY. fonde commisération

NADIENS DE VOYAGE

MI. J.-N. Laprés. de la maison Laprés & Lavergne,
né Wimbledonî (le Montréal, nouns revient d'u joli voyage qu'il a
cours de l'Altt fait.., par-delà h. 45e degré.

ce gneoi Délégué par les phtotogr-aphes de la province de
Londres et de Québec à la convention tenue à Celrrn, sur les bords
" tireurs cana- dlu lac Chataugua-un lac qui nous paraît singulière.
s été construit ment rougir de son nom français !-dans l'Etat de
mntt de la mi- New--York, notre symp)athique artiste est revenu par
eprésente. Jamestown, Buffalo,, les chutes du Niagara, Toronto,
e mettre aintsi les Mille-les, d'où il nous aura rapporté. espérons-
en bois cana- nous, de jolies vues pour tios abonnés.

bel effet. Il ne peut, emi égoïste, jouir seul de ce beau voyage,
eîpiastresdiont n'est-il pas vrai '

4Z-,

ANGLETERRS, -LOGEMENT DES TIREUMt CANADIENS A 1318LEY, t'OitTe DtE SUILEY
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LE CHAT
A ma petite coustne, Charlotte Tassé, à Beauharnois.

N'est-ce pas que le chat
A bien des gentillessesY
N'îst-ce pas que le doit,
(Jet enn iemi dit i-t,
.Est tendre et delicat
l>asns ses belles carêes
N'est-ce pas que le chant
A bien des gentillesses ?

Arc (les airs umi gnons
Qui lui vont à merveille,
Avc des airs mignons
Il umoîîs.fait mille bonds
Et de e/ifsrmuants ronrîîus.
(i4 nstasnmeuît il S'évîeille,
Avc des airs mignons
Quii lui volet à merveille.

Il possède un manteau
D'un se rie/te fou rruere.
Il possède is austeu ic
Chaqupe eln touijours ntouveau,
Eti peut-être plus beau.
Sec queue ei garniture,
Il possède un manteaut
D'îîiie riche fourritre.

Il <attrape à l'instant
O/nique souris qu'il rise.
Il H ttrope à l'instant
ta proie est lue croquant

Elle mecici-t sous su dent
Ritros- toute su rpr-ise.
Il attrape à l'inatasd
Cjhaquce soiuris qu'il vise.

Aussi vienid-il à ntous
Conitent de su contquête,

Ausisi c'ientl-il à nous,
Le d/os î-îînd, les Veucr i/o c,
l'ouï faire dire ôl toics

- Quelle piuissanste- bête!
AlissA vient-il àcinouis
(Ciontesît de sa concpcéte.

N'est-ce pas quce le chat
A bien des qeilillesses ?
N'est-ce pais que le chat,
Cet eetiienti dic îal,
Est tenidre et délicat
l)anis ses belles car esses ?
.N'est-ce pas gîte le chait
A bien des genttillesses

L'INCONNUE

Qui est-elle 1,,

Nul ne le sait, ni ne doit le savoir.
D'où vient-elle
()n ne le lieut dire.
Elle est connue de tous :et chacun l'ignore.
L'épidémie, sinmistre vampire, étend-elle son ombre

sur une contrée, trapîpant ou aveugle, se riant des San-
glots de l'enfant abiandonné, des terreurs (les esprits
forts qu'elle rappelle à la réalité, les forçant de recon-
naitre une colère vengeiesse ?

L'sc-sx viest là, votlant d'un chevet à l'autre, cal-
nîaant les angoisses de l'un, séchant les pleurs de
l'autre, passant, ombre divine aux célestes parfums,
faisant croîire puelle a le don de se multiplier, le don
d'ubîiquité..-. jusq1 u'à ce qlue, sans un regret, sains une
larme, seins un soupir, elle tombe, noble et sainte vic-
tiense expiatoire !,..

Morte ?... Mais ne la vuoyez-vous pas, là, assise au-
près de ce mioribonid ?

C'en est une autre I
Qu'en savez-vcous ? La connaissez-vous 'l...
C'est 'lNf:ONNTE ! Mieux que pour les Rois, cn peut

dire d'elle : Elle est morte-qu'elle vive I-Elle est
morte :et la voici!

..la mitraille hurle son cri strident.,, c'est une
vaste trouée dans un batailloni. La fusillade crépite,

le canon tonnje, les bonibes cinglent l'air, tout éclate,
brise, romipt, tue dans un ouragan d'étranîges siffle-
ments qu'il faut avoir entendus.

Oh '.qui rendra ces clamneurs s'élevant plus intenses
à chaque roulement des bronzes de mort ?... Odeurs
de sang, boue rouge et fétide, mnembres épars, corps
ouverts, entrailles fumantes-îorreur, malédiction !.

"A boire '... Je mueurs... Vne goutte d'eau.., une
seule !..."

Est-ce une vision de l'enfer ?.
Mais, qui se penche, là, sous le feu le plus violent,

et, avec des tendresses de mère, soulève ce pauvre
martyr d'une haine irraisonnée, inconsciente 'ýQui
donc, là-bas, soutient ce nmalheureux au paqunet de
chairs hachées lui pendant à l'épaule icîr uii fil du
vêtement coupé, noirci de feu et de boue ?..

C'est Elle, elle, vous dis-je, !'N'NI

Tant d'audace nie la sauve pas toujours, et je Ila
Vois ... o Dieu 'elle chancelle'. uelques pats ou-
core .., lourdement, elle tombe lat face contre terre!..

Morte ... Est-ce donc possible; est ce permis, î,
Dieu ? ...

Mais nie la voyez-vous pas, là, continuant (le couisu>-
1er, de soutenir, d'aider à mourir ?...

C'en est une autre '
Qu'en savez-vous ? La connaissez-vous?
C'est l'îscons vs!..
Je vous ai vues, atnges du ciel, aux b)lanches ailes

frissoînnant connue si vous étiez toujours pressées, dle
remonter là-hiaut .

Je vous ai vues, alors (lue leur-s femmes et leurs
filles, douillettenient enmmitouflées, frileuseiment assi-
ses au coin du feu, croyaient avoir vaincu la Charité
eut jetant-de loin-un peu de pain, une menue nion-
naie, au lépreux dont vous p)ansez les hideuses et no--
telles plaies, à l'Etat en guerre pîour son service îl'aîîî-
l)ulances, al(ors que vous, ô sublimes FiJles de lat Cha-
rité, vous courez au travers des éclats (le la foudre
arracher à la mort ceux qu'elle a atteints.si vous n'y
succombez vous-mêmes .

Mais quel est donc votre nom 1.
Eh !le savez-vous vous-mîêmes ? ...
Poîur soigner le malheureux, repîousser l'épîidémîie

tandis que leuors femmes et leurs filles pîreniient mîille
précautions contre cette épidémie, arracher au champ
de bataille ces malheureux qlue la mitraille fauche,
vous avez oublié votre nom, vus êtes et tic Voulez ])lis
être que lit Soeur dle tous ceux (lui soîitreiît, (lui
pileurent!

O) ina Secur !Divine Sieur de Charité .-

Je vous ai vue, sur nos champs de bataille !Je vous
ai vue dans nos hôpîitaux militaires . commîîe aillent-s je
vous ai vue dans les liopitaux civils, dans la inansarhe
plutôt que chtez le riche ! J'ai été soigné par vîos-et
de loin, ina mère (une mère lie se tr,îiîipe îetws sur les
sentinients du cceur !> ina douce et sainte mlère Volis
bénissait, enviant votre coeur '... Car nouus disions, à
îîos mèîres, qlue vous étiez pîour nousý ce que voîus êtes
po>ur les autres, toujours, partout :de vraies mière-s !I...

Si c'est du fanîatisîme que de reconnîaître un fait évi-
dent, palpable, inidénîiable ;si c'est dlu faniatismne, de
l'intolérance, dle l'étroitesse d'idées que de voir que,
seules, vous avez ces audaces en face des morts les
pîlus horribles commie les plus obscures, ohi ! je veux
être fanatique-je îîîe senîs tout près de vous adorer,
ô Martyres dle la Charité, ô saintes INCONNUEs qui
vous nommiez, avant votre sacrifice auquel n'atteint
nulle antre religionî, duchesse de Bleaufort, duchesse
de Montmnorency, comitesse de Serres, comtesse de
Villèle, etc. etc. ; et vous, filles des lbourgeois, inidus-
triels, nîégoiciants, filles de nos biaves travailleurs, je
voudrais mie jeter à vus pieds q (ui pieut se niettre en
parallèle avec vous?

Les Ronmains, bien avant l'ère chrétienne, avaient
établi sur l'emplacement, d'une de leurs prisons, un
temple à la Piété, à cause de l'acte d'une jeune fille
qui se dévoua pour son père détenu là. Et nuis seuler
ment le Sénat ordonna la construction de ce temple,
mais il voulut encore qu'un dressât tout à côté une
colonne où étaient exposés les enfants trouvés, et une
maison où on les recevait et les niourrissait :la colonne
pour cette raisoni, se nlommait colsenna-lacaria.-

Athènes possédait, du temps d'Alcibiade, certains
refuges de nialheureux.-Les Protestants, nîous dit
un écrivain qui a pris la peine, bien inutile, de nous
regarder comme n fanatique, conmme un intolérant,
oînt des miaismns où ils exercent lat charité :loin de
contester, et ceci, et cela, noîus le reconnaissons avec
pîlaisir.

Mais nîtla Religion Catholique a îîu produire, et
nîulle autre nie proiduira, li e ur de ('hairité la Divine
INCONNUE ....

NOS GRAVURES

M. HENPI ýNiHilHAi'

Nos lecteurs s'intéressant beaucoupî à la belle litté-
rature, nous croyonîs leur être agréable eit publianît,
quanid l'îoccasion s'en présente, des renîseignements
suir les pilus illustres écrivains de nos tenîps.

A ujourd'hui, c'est une nécrologie que nous, donnons
lat imort frappe piartout, et n'é1 îargne ni le talenit, iii la
science, semblant se rire même du niai qlue se donnent
les humains pour se mettre hors de ses atteintes.

M. Henri Meilhac, de l'Académîie franîçaise, vient
de s'éteindre à l'âge de soixante-six ans.

Il essaya du commerce, puis du dessinî, enfin, cii

1855, se découvrait -at vraie vocationî, celle d'auteur
dramiat ique.

Il publia, en collaboration ou seul, une quantlité (le
l)ièces remarquables et très connues, et fut cnolin ali-
pelé à l'Académie française en 1888.

Il était doué d'un esprit délicatemant observateur,
et c'était un écrivain tineniont satiri 1 ue.

L'ASILE DE SAINT--TEAN-DVE-iiEt' : LESi'OlipisEts,

Noîus publions, avec plaisir, tout ce qlui lient don-
ner n certain lustre aux braves piompiers.

L'Asile de Saint-Jean-de-Dieu, connu sous le nom
d'Asile de la Longue-Pointe, foruie à lui tout seul
presque un village. Les datngers que lpeut présenter
uit incendie dans une pareille agglomération sont évi-
deinnient grands, et, tons ici se rappellent encore les
scènes terribles qui s'y passèrenît il y a quelques ail-
nées.

Aujoîurd'hui, ce danger est conjuré :un pîoste est
établi à l'Asile miême, et nous en donnons aujoiur-
d'hui une jolie vue. Ce qui ne nnit las, c'est qlue nos
braves y tigurnnt tous, et plus d'un de leurs anis lier-
soniiels pourra les reconnaître.

Pour nons, il nious suffit que ce soiient dles pom-
piers :noître admîiration leur est acquise, car en aucun
des pays que nous avoîns visités, noîus n'avonîs trounvé
plus braves, pîlus courageux, plus intrépîides qu'eux.

Et tout le monde avîiue--nous voulons dire tons les
peutîles-itue le service d'incendie cuommue le foot nos
ponmpiers, lielpeut être approché par ceux d'aucune
nîation.

Ils méritent lbien qu'on les exalte

-ý .em ~-4

LES BIJOUX A LA MODE

Une toilette n'est tout à fait élégante que ai l'effet
en est rehaussé par de jolis bijoux.

En choisissant ceux-ci, indispensabîles avec les toi-
lettes de mariages, de premières comniions, etc.,
on îpréférera les montures souples ou artistement cise-
lées, en or niat ou eîî or jaune. Les perles, les bril-
lants et les émeraudes sont les pierres les pîlus en
faveur.

Désormais on portera de jolies bagues ovales à
l'index et au petit doigt, en plus des bagues de l'annu-
laire. Les bracelets et les longues chaliies-sautoir
(pour tenir la monttre, le mianchon ou l'évenîtail) sont
en mailles d'or, alternées souvent del perles ou de
pierreries.
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TRENNES AUX ENFANTS PAUVRES

C'est une pensée touchante que de venir en aide aux
mîalheureux. Mais c'est une pensée sublime que de
secourir l'enfant pauvre.

Depuis trois ans, nos sympathiques confrères de La
Presse organisent, chaque année, l'(Euvre des étrennes
emx enfants pauves. C'est une charité magnifique
et si le poète a raison de dire que

Qui donne aux pauvres prête à Dieu,

combien ne seront pas récompensés nos excellents con-
frères '

Cette année, ils veulent avoir un jouet pour chaque
enfant malheureux :ils organisent donc des fêtes dont
le produit sera affecté à l'oeuvre.

Ah !pour les enf ants vauvres, laissez-vous toucher
Donnons ce que nous pouvons :de l'or si nos moyens
nous le pernmettent ; notre âme, notre plume, si nous
lie pouvonls que cela.

Le verre d'eau donné de bon coeur, ne sera-t-il pas
payé <'une récompense éternelle ? Nous en avons la
promesse formelle d'un Dieu.

Et puis, comme nie le disait avec tant d'abandon le
Dont Bosco de notre ville, le bon, le charitable M.
l'abbé Thérien, Aumônier de la Réforme :-" Ne vous
senmble-t-il pas que le bonheur de donner, soit déjà
une récuinpense du Ciel ?."Ce que je dus avouer,
l'ayant tant de fois éprouvé, quand je pouvais donner!..

Il suffit (lue vous preniez u ou plusieurs billets,
coûtant 30c chacun pour adultes et 15c pour enfants,
ou, si vous ne voulez pas de billets, que vous envoyiez
quelque jouet, dut linge, n'imiporte quoi, pouvant ser-
vir aux enfants pauvres. Et pour cela, il suffit de vous
adresser au journal La Presse, à Montréal.

Le 4 août, sanmedi, aura lieu un pique-nique à
Cushinig Grove, au Bout de l'île.

Plus tard-la date eîî sera donnée par les journaux-
se jouera une partie de crosse, pour un miagnifique
trophée, entre les clubs Shamrocks et Le National.

FîiRîîN PICÂRIo.

BIBLIOGRAPHIE

No,; recevons le premier numéro d'une nouvelle
Revue, Leî Reruee Médicale, devant paraître le mer-
credi, à dater du mois d'août.

La rédaction en est confiée à M. le Dr P.-P. Bou-
langer, à Québec, où se publie cette Revue ; le prix
de l'abonnement en est de $2.00 par an-avec grand
avantage fait à notre studieuse et synmpathique jeu-
nîesse de quelque Uniiversité que ce soit :MM. les
Etudiants ne paieront qu'un dollar par an.

Parmi les noms des collaborateurs, figureut les dis-
tingués professeurs de l'Université LavaI, tant de
Québîec que de Montréal :avec un tel patronage, cette
publication est sûre du succès.

Avec le numéro de juillet 1897, le Monde Moderne
commence sa troisième année.

Jusqu'ici, il a plutôt dépassé les espérances qu'il
avait fait concevoir ;et la livraison de juillet est re-
marquable, vrainment. Quelle jolie nouvelle, sous le
titre de " Pardon des oiseaux," par Jacques Fréhel!
Les gravures rehaussent tout le texte, et sont oeuvres
d'artistes. TPout doit être lu, dans cette revue :et tout
y est si bien écrit!

Un supplément musical termine la livraison, et l'on
a, outre la musique et les paroles, un historique de la
Composition.

L'abonnement, pour le Canada, est de 22 francs-
q1uatre dollars quarante centins environ,-par an ; on
s'abonne en envoyant cette somme à l'éditeur, A.
Quantin, 5, rue Saint-Benoît, à Paris (France).

ý -- «» ~-q
L'hommie n'a tout son courage que l'épée à la main,

la fenmme n'a pas à dégainer pour être prête à se dé-
vouler et à iiîourir.-GJy DELFoREST.

1. Costume de promenade avec veste courte
Extrait de La Saison, 30,

PETITE POSTE EN FAMILLE

Dr Pl'ogère D., Sainte-Anne (de B. -L'effort de Phé-
bus nous esc parvenu--et nous ter rasse. Malgré cela,
flous travaillons dans le seras indiqué par notre grand
romancier :les allusions seront on ne peut plus trans-
patentes!

Amable, Québt.- Vous êtes bien aiîîîable-ce (lui
W~est que juste, d'ailleurs. -Enin ! cela paraîtra.-
Des vues de Venise seraient bien accueillies :nous
avons tout ce (u'il y a de pilus remarquable à Rome,
nmais le temps nous a fait défaut pouir continuer sur ce
sujet. Nous espérons y ievenir.

Edrntoid-J. -P. B., Saint-Jean-Bap)tiste.- -Avec, qllel
regret nous devons vous dire qu'il y a trop d'écuoeils
ponur que nous puissions publier !Nous avonsessayé
de modifier :voulez-vous revoir le travail?

SAntonio P., Mon réal-Hélas !l'homme propose k
E:t malgré tout notre bont vouloir, les " Vacances
i'- uit pu paraître. Le journal met sous presse, partie

le vendredi, partie le lundi. Le mercredi est le der-
niecr ternie, après cela, nous remettons à plus tard.

DESCRIPTION DES TOILETTES

No 1. Co3tfne de promenadle avec veste courte.-
Notre modèle est d'une grande élégance. ILest en
étaîinine de laine à carreaux noirs et blancs, garni de
Moire blanche et de tresse de laine vert foncé, fixée
plar des piqûres de gros cordonnet blanc. Veste dou-
llée de soie légère, Revers de moire doublés de hou.
grau. Sous la fente, bordée de tresse, bande d'étoffe
de 2 pouces de large et de 10 po.uces de long. Lainu
cite à -gigot est e u1.ée d'égale dimension pour la dou-
î,îmme et le dessus et montée à plis à l'entournure. Col
ralatti et patte de poche en étoffe prise double avec
toile in-érieure. La chemisette de satinette blanche

2. Robe avec basque
rue de Lille, Paris

est recouverte de mousseline chiffon d'une verge de
long et 1 verge 15 pouces de large fronicée en bouil-
lonnés de Il~ pouce et i pouce de liant, séparés par des
plis piqué sur 3 à 4 pouces. Col droit sur 2ï pouces,
orné de bouillonnés et de choux, fermant derrière
comme la chemisette. Jupe de 3l' verges, doublée d'al-
paga vert avec faux ourlet raide à l'intérieur. Cein-
ture raide cousue sur le poignet de la jupe, ajustée
devant et formant des plis plats doubles derrière.

No 2. Robe à ba8que.-La toilette en gaze de lin
écrue est disposée sur fond de taffetas lilas pâle. Le
dessin donne le motif d'ornement, fait au tambour ou
à la main. Un semis de feuilles remplit le fond entre
les vrilles. Couper devant et petits côtés ensemble en
forme de blouse de 1 verge 6 pouces de large et 18
pouces de long. Dos plat, tendu sur la doublure. La
ceinture cousue sur le corsage a 7ý pouces de large,
drapés sur 3 pouces. Elle est en soie changeante lilas
vert. Noeud assorti avec coques et pans, m3langé de
plissé bordé de dentelle. Col droit sur 21 pouces, avec
biais de taffetas de 7j pouces, drapé fermant sous un
noeud. Sur les épaules, ornement de guipure vermi-
celle de 131 pouces de long et 21 pouces de large sur
transparent de soie, bordé de plissé en même étoffe
que la robe, avec petite dentelle. Jupe de 4 verges 24
pouces de tour, ornée en basque de deux plissés, de
3 pouces de haut. Manche étroite drapée dans le haut.

Dans une agence matrimoniale
-Monsieur, nous avons un article de premnier choix,

une veuve de trente ans, sans enfants, avec deux mil-
lions...

-Est-elle jolie ?
-Pas précisément.., mais elle est poitrinaire.
-- En êtes-vous certain ?
-Monsieur, niotre maison vous la garantit.



Photographies V.-G. Plletir

La Saint-Jean-Baptiste à Saint-Raymond.- Chars allégoriques

L I

Photographie J1- A.)urnas. 112, rue Vitrê
L'asile Saint-Jean-de-Dieu, P.Q.-Les pompiers

A TRAVERS LE CANADA



SCÈNE DE LA CAMPAGNE. -Passage du train

SCÈNE DE LA CAMPAGNE.-J'y suis, j'y reste
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LE SPORT

JEUJ DE CROSSE.-NATiONAL VX CAPITAL.

Samedi, :31 juillet, les '' National " renîcontreronît
les Capitals " sur le terrain de l'Expiositioni, avec
l'intention bienm arrêtée d'infliger uit sérieuse défaite à
ces derniers.

Depuis le commencement de l'année, les " Ca;iitals"
n'ont pas été battus une seule fois :ce qui est foré,
jomli pîour eux, et tout à leur honneur. Mais eninm, ils
<int tant battu les autres, qu'ils ne doivent pas triouver
niauvais qu'on veuille les battre mn leur tour...

Que l'on vienne donmc en fuoule au terrain de l'Eixpo-
sition, le 31 juillet :personne nie le regrettera 1Car
ce ser'a lat pins belle partie dc la saisoin. Cette renlcon1-
t re vat décider du chuampionnmiat.

LE J1EU liE i)ANTES. -MAT('H RI ilEAU - SI.41L•f

Nous donnonîs, dans notre nuoîmiro de ce jour, une
plhotographie prise à la '' lumnièrc éclair '' du groupe
(le joueurs de daines d n match Riendeau-MNai lIé, peu-
ilant la partie jouée le jeudi l5 juillet. M. Rieîîdeau-
on manches de chmnise à cause île lat chaleur étouf-
faute-a, à sa gauche, l'un des juges de ce match, M.
Illcau à droite de M. Maillé, se trouve le second
juge, M. Langevin. Au centre, enître les deux joîueurs,
M. Leblanc, chargé de trancher le noeud goîrdien que
pomurraient faire les juges.'.. par distraction.

J1 eudi soir, le 22 de ce moi :, s'est juée lat partie jîui

pionvait être décisive... ai M. Maillé eût gagné. -

Ce fut une superbe bataille ! De l'aveu (les auna-
teurs, toujoiurs pîlus nombreux, jaiLfl on lie vit uit
jeu aussi serré, arisai brillant.

M NI. Riendeau et Maillé sonît deux vrais chanmpions.
lEt niois ie soîmmnes poulit du tout étumniés qun'ils aient
fait piartie nulle en cette dernière circonjstanc !c

Que c'était beau 'M. Riemîdean, avec %tue g'rande

fougue-audaues8 fortpiia jurut-, s'élançait sur M.
Maillé ; celui-ci, avec calme et prudence, serrait son
jeu, évitant de trop se découvrir devant son adver-
versaire résolu.

Enfin, après trois heures d'une lutte absolument
irrépirochable, tant au point de vue des règles du jeu
de dames, qu'au point de vue de la courtoisie, la par-
tie fut déclarée nulle.

Ce qui donne deux points et denmi à M. Maillé, un
point et demi à M. Riendeau.

Le jour oùl LE MONDE ILLUsTRù sera distribué à ses
idèles abonnés, c'est-à-dire mardi, 27 juillet, à huit
heures du soir, se jouera la partie qlui décidera... peut-
être, du titre de champion.

Mais on p)eut bien dire, tout bas, qlue ce sont deux
beaux champions

LB PARC DU BOUT DE L'ILE

Le 22 de ce mois devait avoir lieu l'inauguration du
magnifique Patrc étabili, par îLa Compagnie du Chemin
de fer de Ceinture, à Cusing Grove-n'oubliez lias que
nous sommes à Monîtréal, ville fî'oîîço(i.se du Canada-
franiçais.

Malheureusement, le temps se. mit à... pleurer de
joie, au grand désespoir des nombreux touristes vou-
lant assister à cette inauguration.

Et vraiment, cette explosion.., dec nuages fut intemn-
pestive :la Compagnie dlu Chemin de fer- de Ceinture
avait fait quelque chose de féerique.

Rien n'est ai joli, Bi calme, ai enchanteur, (lue ce
Pareciù les arbres entretiennent une délicieuse f raî-
cheur-par ce temps caniculaire- ;ces lacs enin îinia-
ture, ces bâtiments contenant restaurant, superbes
salles à manger... car l'homme ne vit pias seulement de
l'air du temps et des jolies vues, hélas!

Que dire aussi de cette prévoyance de la Coinpagnie,

établissant un carrousel pour les amîateiurs de vertige
des balançoires pour exercer les enfanîts... car les
enfants, il en faut partout, surtout dans un Parc :ce
que Louis XIV comprenait ai b)ien pou'tr ses jardinîs de
VTersailles.

Il parait que samedi -nous mettrons sous pîresse
alors-la Compjagnie recommiencera ses fêtes ;nous
lui souhaitons de reussîr :ses efforts oérernt It
couronnés de succes

GRAVURE-DEVINETTE

Quelle laide femme quyN
La voyez-vous2

PARC SOHMER

Le soleil parait no us donnuer un, momuient de répit.
C'est le hmntent (le se' remuett re un lieu
de ]l chaude alerte qu'il nous S i iiiiwe
durant iprès dle tri s semn;ies.

()ù serait-oin mie ux, dites-le-mloi, pour
goûter cette délicieuse fiaichreur que l'on
désespérait de retrouver, si ce îmctau

'r Pare Sohmller)
Repos du corps, repos de l'esprit, et

av'ec cela quelque jolie re;présenîtationi,
c'est pl us qut'on li peut désirer pendai
lat bel e saison.

NOUVELLES A LA MAIN

!J Le unaît re. -Mise tm-îuvte le 1)'d1e Nord.V F I Legrand.- Sais pas, iii*sicti.

Le mnaitrc.-Vous lie savez pas oil le
itûle Nord se trouve ? -N'êtes-vous pas
honteux de votre ignorance?

Legrand.--Mlais, mnsien, Nansen lui-
miême n'a li le trouver.

Unl monsieur entre dans ni mnagasin
(lde musique, sur le bounlevatrd

-Vendez- vous des mnhrceaux île pianoi,
denida-t-il à ni) employé.

-Non, mionsieur, nons ne vendons
que des piatnos entiers.

Chez la nodiste
Une femme de soixante-cinq ans, très

élégante, entre
0-Je voudrais voir un chapeau.
La patroinne à une ouvrière-Marie,

apportez des nmodèles... pîour jolie fenmnie
de vingt à vingt-cinq ans

La clienute, ravie, a acheté trois dia-
peaux!

l)'apréî Laie ptuutog'uîpliie .- A. iiui

LI, JEU DE DAMES.-*ATCH RIENi)EAU-MÂILL£ POUR LE CHAMPIONNAT DU CANADA

Lorsqu'un ami vous emprîunîte uit
t'air'te- ris, vous lpouvez exiger iqut'il voua
renîde le nême .terrîe-ri .s.
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PAR ANDRÉ THEURIET

(Suite)

Les paysans et les manoirs bretbns aiment la vie cachée. Celui
de Kerdouarnec est enfoui sous; les châtaigniers. Une étroite et obli-
que allée de hêtres voûités en ogive conduit à la porte cochère qui ouvre
sur une vaste cour, semnée de brins de paille, où des poules picorent et

odes pigeons voltigent au-dessus du toit aigu de leur fuie. Les
granges et le pressoir fornment deux ailes ; au fond, la maison d'ha-
bitation montre sa façade tapissée de vigne entre deux tourelles en
éteignoir. La porte tréflée au cintre surbaissé, les fenêtres à meneaux
dlélicatement sculptés, disent l'âge du logis, qui a été bâti vers le
milieu du seizième siècle. Par u'n vestibule dallé (le granit, on entre
de plain-pied, à droite, dans la cuisine spacieuse ;à gauche, dans une
salle à manger aux murs blanchis à la chaux, où les meubles de noyer,
fabriqués à Pont-Croix : armoires, crédences et dressoirs avec leurs
cuivres d'un jaune clair, nmettent une note hospitalière et gaie. Cette
pièce communique avec un salon tendu de verdures, parqueté, décoré
de glaces aux dorures effacées, et doent le meuble de soie passee n'a
pas été renouvelé depuis le règne de Louis XVI. Les croisées du
salon dcennent sur le jardin, auquel on accède par une double porte
vitrée et un perron enguirlandé de jasmins.

Ce jardin antique et fleuri est le charme de ce vieux logis, il le
complète et le poétise. Exposé au levant, ombragé de chaque côté
par un double nîur de charmilles, il est dessiné à la française. Ses
allées se coupant en croix, et à l'inîtersection desquelles un cadran
solaire se dresse sur une stèle moussue, sont bordées d'un fouillis de
plantes rar-es ou communes qui y foisonnent à la bonne aventure : les
sarriettes s'étalent au pied des camélias, les citronnelles voisinent avec
des îys de Jersey -des buissons de roses 'safranées ou cramoisies y
exhalent un discret parfum et balancent leurs corolles où viennent
dormir des cétoines dorées.

Au printenîps, l'enclos esi, embaumé de lilas et de muguets ; à
l'automne, la clématite y exhale son odeur d'amnande à côté des buis
au parfumn amer. A l'extrémité, une source alimente un vivier enca-
dré (Je caisses de lauriers-roses et tout verdoyant de lentilles d'eau.
Au dlelà, jusqu'à l'horizon, la campagne onduleuse dévale avec ses
prés verts et ses blancs carrés de sarrasin.

Dans le cadre des pins grêles et deés hêtres fouettés par le vent
dle nier, on a là, sous les yeux, une apparition de la Basse-Bretagne,'av'ec ses bouquets de chênes, ses chemins creux, ses manoirs solitaires
et ses landes violettes où surgit l'aiguille d'un clocher.

Marianne de Tromelin était la reine et l'âme de ce domaine de
Kerdoua-nec. Elle en avait la poétique sauvagerie, le charme virgi-
nal et enveloppant. Vingt-deux ans, assez grande, bien faîte, elle res-
semblait à la Vierge que le Corrège a peinte dans le Mariage imy8-
tujuýe (le Suinte-Uatherie. Son visage offrait le nmême mrodèle suave,
les mêmes roseurs ambrées, la même bouche mignonnement charnue,
pleine à la fois de retenue et de tendrEsse. Ses paupières aux longs
cils, très souvent baissées, donnaient à sa physionomie une expression
adorablement chaste. Quand elles se relevaient, elles découvraient
deux veux d'une limpidité de source, deux y-eux ingénus, d'un bleu
pers, où semblait se refléter la nappe céruléenne de la baie. Ses che-
veux châtains, séparés en deux bandeaux épais, retombaient par der-
rière en un lourd chignon sur u ne nuque aux pâleurs dorées.

Marianne- Mariannic, comme l'appelait familièrement son père-
était fille unique et avait perdu sa mère à douze ans. Resté veuf, M.
(le 'Tromelin s'était Tlabord proposé de veiller 1u-même à l'éducation
(le l'enfant. Mais, après un essai de quelques mois, la tâche lui avait
paru trop pesante. Il ne possédlait nullement les qualités d'un bon
éducateur. Homnme (l'aflaires et homme de plaisir, étourdi et légère-
ment égoïste, il s'absentait trop souvent du logis, et Mariannic, aban-
donnée à elle-même ou à la direction d'une bonne qui la gâtait, pous-
sait comme les plantes de son jardin, à la garde du bon Dieu. Au bout
de six mois, Tanguy de Tromelin, qui ne manquait pas de sens pra-
tique, s'aperçut que sa fille n'apprenait rien et s'ensauvageait chaque
jour davantage. Alors il la mit au couvent, chez les Ursulines de Pont-
Croix, et l'y laissa jusqu'à dix-huit ans.

A part l'écriture, l'orthographe et l'histoire sainte, elle n'y acquit
pas beaucoup plus de science qu'à Kerdouarnec, mais sa sauvagerie se
teignit d'une mysticité tendre,, et le rêve prit plus souverainement

possession de son âme d'adolescente. En dehors des exercices de piété
et des heures de classe, la discipline des bonnes soeurs n'était point
trop sévère et une certaine liberté était laissée aux élèves. Mariannie
en profitait et donnait pleinement carrière à son goût pour la soli-
tude et la rêverie.

L'été, dans les allées touffues du jardin conventuel qui s'étendait
jusqu'aux berges de la rivière -1l'hiver, sous l'étroite nef de la cha-
pelle, dont les vitraux peints représentaient, dévotement agenouillés
devant la Vierge, des évêques, des chanoines, des dames et des chleva-
liers,elle passait des heures en vagues contemplations. Elle se
racontait à elle-même, en l'imaginant à mesure, l'histoire des person-
nages dont les vêtements aux riches couleurs prenaient au soleil des
tons fantastiques. Les efforts de son imagination s'exerçaient surtout
à propos d'un blond chevalier vêtu de velours vert, qlui s'inclinait
devant la Vierge en lui moitrant son cheval harnaché et prêt à par-
tir.-Pour quel voyage d'avcntures le cavalier se préparait-il ? ..
Q udýles bénédictions ou (quelle protection demandait-il à la mère (le
Dieu ? .. Chaque fois, Mariainnie se posait ces questions et inven-
tait un n;ouveau roman au sujet de cette course chevaleresque. Dans
les chimériques voyages du blond seigneur au justaucorps vert, elle
s'attribuait toujours un rôle -,elle chevauchait en croupe avec ce che-
valier d'élection :ils s'en allaient ensemble à travers des pays de
légende, dont l'enfant avait recueilli les appellations suggestives dans
la Vie de8 &uaiMs on les Actes des Apôtres :- Thessalonique, Ephèse,
Césarée, Damias et finalemient Jérusalem. . ... Inévitablement, après
de mirifiques prouesses, son héros mourait en saint et en martyr, et
elle se voyait pleurant toutes -es larmes sur son tombeau. Il était
devenu l'occupation de ses récréations, le fidèle et atteiîtifcomupagnon
de sa solitude.

Souvent, pendant les stations au jardin, elle allait s'asseoir sur
un banc adossé au mur qui surplombait au-dessus de la route d'Au-
dierne. Renversant sa tête en arrière, elle passait des heures à con-
temipler la chevauchée des nuages galopant sur le bleu pâli (lu ciel.
Fouettés par le vent de tuer, tantôt ils se cabraient révoltés, tantôt se
précipitaient échevelés, tête basse et crinières flottantes. Quelques-
uins apparaissaient comme de grises haquenées montées par des tilles
aux coiffes blanchies; d'autres semblaient un défilé de -jeunes seigneurs
parmi lesquels sin saint ami, le chevalier, se distinguait par la noblesse
(le sa tournure et la hauteur de sa taille. A mesure que le jour avan-
çait, le vent s'apaihait ; les nuages marchaient avec plus de lenteur;
leurs formes se transmuaient et les lueurs du couchant leur prêtaient
de chaudes colorations qui rappelaient à Marîannic les opulentes
nuances des vitraux de la chapelle. Ils dlevenaient semblables à de
grands vaisseaux glissant sur une mer aux v'agues rougissantes et appa-
reillant pour un inystérieux voyage. A l'arrière, l'irradiation du soleil
déclinant faisait surgir des figures d'étranges timoniers teints de pour-
pre et de violet, et, parmi eux, la haute stature du chevalier au jus-
taucorps de sinople. Et les yeux de Mariannie les suivaient avec une
curiosité attendrie jusqu'à ce que, le soleil s'éteignant, la brise se
relevant, toute l'escadir2 aérienne se dispersât, laissant derrière elle
une pla.ine semée de minuscules nuées grises, rappelant les ondlula-
tions de îa land....

Le rêve prenait ainsi une mnaîtresse place dans la vie dle l'adoles-
cente et l'imiaginaire chevalier devenait plus intimement associé à ses
secrètes pensées. Pourtant, aux enuvirons di. la seizième année, une
transformiation s'opéra dans l'âme de Niariannie.

Elle se désaccoutuma peu à peu des chimériques contemplations
et s'interessa davantage aux choses dle la terre. A un certain retour
de printemps, elle s'aperçut tout à coup des beautés plus tangibles du
milieu qui l'entourait, et se passionna pour les fleurs (lu jardin, les
arbres dlu clos, pour le paysage verdoyant (lui s'étendJait au delà des
murs. Pendant les promuenades qlue les élèves faisaient le jeudi sous
l'escorte (le dleux sSeurs converses, la poésie de la Bretagne se révéla
insensiblement à Marianne de Tromelin. Elle la respirait dans le par-
fum des chèvrefeuille,, sauvages, dans la grâce des églantines épa-
nouies au bord des chemins creux, dans le charme solitaire des sources
courant à travers prés ou dormant., enceinturées de roseaux et d'iris.
Les menhirs, se dressant parmi les chênaies ou au milieu de la lande,
lui parlaient des temps anciens - le tintement des cloches s'envolant
des clochers à jour résonnait doucement dans son cSeur ; les proces-
sions des Pardons exaltaient sa pitié et lui mnettaienît les larmes aux
yeux. Lorsqu'à dix-huit ans, elle revint définitivement à Kerdouar-
nec et s'y installa en souveraine, elle trouva à sa terre natale une
beauté qui jusqu&-là ne l'avait point frappée, et elle se sentit plus
fière d'être Bretonne.

D'ailleurs, avec ses purs yeux couleur de mer, ses cheveux châ-
tains, sa pâleur ambrée, sa rêveuse sauvagerie, Mariannic semblait la
personnification de la Bretagne celtique. Elle en avait la tendresse
passionnée, l'esprit d'indépendance, la tenace fidélité, la poésie naïve
et la foi brûlante. Bien qu'une fois rentrée au logis, elle ne s'occupât
guère de coripléter son instruction fort élémentaire, pourtant elle
lisait quelques livres permis par son confesseur-: le Bavzaz-Bre.z, la
légende des S-iints bretons, et surtout un recueil (le Gu'crz cornouail-
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ais, trouvé dans la modeste bibliothèque du manoir. Ces poèmes
populaires, écrits dans le sobre et énergique dialecte qu'elle pariait
depuis l'enfance, chantaient la foi et la vaillance bretonnes ; ils
étaien F imprégnés de la saveur du terroir, ils prêchaient l'attacheme nt
et le dévouement à la terre d'Ar-mor,

La terre de granit recouverte de chênes

ils opéraient une évolution nouvelle dlans l'âme passionnée Ae Ma-
rianmic. A mesure qu'elle les relisait, elle découvrait en son ceur dles
régions inconnues, des horizons verts et charmants, pareils à ceux (lue
ses yeux apercevaient de la terrasse dle Kerdouarrec-un infini dle
plaines coupées de châtaigniers, de champ, de -blé noir, de landes
bleuâtres où pointaient de lointaines aiguilles de clochers.

Mais ces poèmes cornouaillais ne célébraient pas seulement le
courage et la force des fils d'Ar-inoi, la ténacité de la foi bretonne et
les miracles des Saints ; ils parlaipnt aussi d'affections fidèles et per-
sévérantes, comme dans le gwerz du Marquis de Treniw-loané, d'a-
mours plus fortes que la mort., comme dans celui de illerie Daricen nie.
Marianne s'émerveillait au récit de Marie lai lépreuse que son amou-
reux rev'ient visiter dans la cabane solitaire où on l'a relégué e, et qu'il
étreint dansses bras, au risque de gagner la c.,ntagion. Sa poitrine
s'oppressait, ses yeux se mouillaient à la lecture de ces huit vr

Pour aujourd'hui, d'ici je ne m'éloignerai,
Il faut que je vous voie, Marie
Il faut que je vous voie, Marie,

Et quand j'en deviendrais malade, peu importe

Quand elle a ouvert sa porte,
Il a sauté à son cou
Il a sauté à son cou

Et ils sont morts tous deux sur la place.

UJne nouvelle conception de la vie s'épanouissait en elle. Il se
passait en son coeur de vierge quelque chose de semblable à ce qui
s'agitait dans le jardin paternel au printemps, quand les pousses des
narcisses sortaient de terre, quana la sève gonflait les bourgeons écail-
leux de la charmille, et que des fleurs roses s'ouvraient aux branches
noires des amandiers. La mystique figure du chevalier au justaucorps
vert ne la préoccupait plus; les chimériques rêveries ne lui suffisaient
plus ; sa nature aimante éprouvait ie besoin (l'une tendresse plus
réelle. Elle pensait maintenant à la joie de rencontrer un coeur viril
battant à l'égal du sien, qui aurait le môme culte pour la terre bre-
tonne, la même foi et Icia mêmes aspirations enthousiastes. Avec
quelle ardeur, avec quelle robuste affection elle l'aimerait ! .. Elle
se sentait capable pour lui de tous les dévouements, de tous les sacri-
fices. Cet amoureux impatiemment attendu existait quelque part; il
errait sans doute en quelque coin de la lande et, un jour, il franchirait
le seuil de Kerdouarnec, il se présenterait à elle en disant, comme dlans
le gwerz de l'Héritière de Keroulaz:

.Je voudrais être petite colombe blanche,
A Keroulaz, sur le toit:
Je voudrais être sarcelle

Sur leétang où tu laves tes vêtements...

Sans fièvre, mais avec un frémissement léger comme le vent
d'avril dlans les hêtres, Mariannie espéfflit l'ami inconnu, qui prendrait
son coeur et lierait sa vie à la sienne. A l'automne, en regardant les
feuilles dorées des châtaigniers tomber dans le vivier ; au printemps,
en voyant rougir les bourgeons des tilleuls, elle se (lisait avec Cori-
fiance "Pour sûr, il viendra

Le dimanche qui suivit son entretien avec M. de Tromnelin,
tandis qlue les cloches de Ploa-ré sonnaient l'Angélus (le miidi, Yves
Coriner, ayant pour la circonstance revêtu sa jaquette noire et son
pantalon gris, longeait les sinuosités de l'allée Sainte-Croix, où le
soleil, (lardant d'aplomb, faisait ressembler à de l'argent mat les
feuilles des trembles, et emîplissait les talus de la chanson réveillante
de.s sauterelles. Aux deux tiers de l'allée, il s'enfonça sous lat voûte
(le l'avenue qui descendait à Kerdouarnec. Ujne sensation (le f raichieur,
succédant à la brûlure des rayons caniculaires, l'induisit à ralentir le
pas pour ne point se présenter en un) désagréable état de moiteur aux
hôtes du mîanoir.

Tout en cheminant lentement à l'ombre, il pensait à l'accueil qui
l'attendait et se demandait s'il ne s'éta t pas engagé un peu à l'étour-
die. Ces portraits médiocrement payés ne lui prendraient-ils pas un
temps précieux et ne lui rapporteraient- i!s pas plus (le tracas que de
profit ? Il savait par expérience combien les bourgeois (lui se font
peindre sont difficiles et enclins aux caprices agaçants Leur exigence
est en raison directe de leur ignorance et lasserait la patience d'un
saint. M. de Tromelin, passe encore, sa tête était assez amusante, et
puis les hommes se contentent à moins de frais que les femmes. Mais
si le gentilhomme se mettait en tête de commander aussi le portrait
de sa fille, c'est là que commencerait la tablature. Quelle sorte de
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personne était cette demoiselle de Tromnelin ? Yves courrait risque de
tode sure tue dles ijaurées de province, qui chang~ent de pose et

de ostme ouslesjouis et ne se croient jamais assez embellies.
Pourvu que *je n'aie pas aff4ire à un laideron !se disait-il en se

rapprochiant du porche Cintré de Kerdouarnec -1enfin,nfous ailIons bien
voir. . . .

Au milieu die lei cour, il trouva M. dle Tromnelin qfui l'attendait et
qui lui souhaita lai bienvenue

-Bravo 1vous êtes l'exacetitude nmême . ... Ma fille n'est pns
encore revenue (le la grand'inesse, mais elle ne peut tarder .. Si
vous le permettez, nours ferons d'abord le tour de mon vieux domaine.

Il lui montra les engrangements et le pressoir, puis l'introduisit
dans lai maison d'habitation. Lai façade tapissée de vigne,'avec sa
porte tréflée et ses croisées à meneaux du plus pur style Renaissance,
délecte. Yves Cormnier et, quand ils entrèrent tans le salon tendu (le
verdures, l'ensemble liariiioniedfx et simîple de l'amîeublement, la vue
d'un gros bouquet (le roses posé sur le guéridon, le rassurèrent et le
prévinrent en faveur du goûit dle la maîtresse du logis.

-Voici nia fille !s'écria M. de Tromelin.
Yves vit sur le palier du perron apparaître Mlle Marianne de

Tromnelin. Elle s'était décoiffée déjà et soie cliapeau rond, noué par les
brideQ, pendait à sone bras, tandis'qu'elle tenait encore entre ses doigts
eantés son piaroissien. Le jeune homme détailla d'un rapide coup ('i vil
de peintre ses grands yeux couleur de mer, ie teint 'rose et amnbré, le
corps souple que modelait une robe bleu pâle, et il fut ravi.

Le château de Kerdouarnec

-Mariannic, reprit le père, voici M. Yv'es Corînier dont je t'ai
parlé et qui a, consenti à exécu ter mon portrait. J'espère qu'il ne
sera pas trop mécontent de soir modèle ;et maintenant (lue la pré-
sentation est faite, ne laissons pas refroidir notre dîner. . . .Cher
monsieur, offrez votre bras à Mlle de Tromelin et passons, sains plus de
cérémonie, dans lai salle à manger ....

Mariannie, surprise <le trouver le peintre plus jeune et plus (lis-
tingué qu'elle ne se l'était imaginé, demeura d'abord très réservée, et
mêmie un peu farouche Mais, dès le second service, lai rondeur de M.
de Tromelin, d'une part;'et, (le l'autre, la simplicité hon enfant de
Corier, arrivèrent à fondre lai glace. Yvý s n'était nullement pogeur
et il ne mnanq 1uait pats d'esprit lorsquî'il se sentait à l'aise. Sa franchise
et s'm hnumlîour plurent à Mlîle (le Tromnelin ; ai s ce qui acheva sur-
tout de gagner le coeur (le la jeune tille, ce fut 1lentmoiiiasme avec
lequel l'artiste vanta les Ibeautés dle. lai Bretagnie. Quand el l., sut o u'ilI
était né à Quimperlé et qu'il parilait bre:-on cr aussi bien qu'elle,
Mariannie devint pl us expansive et ne traita plîus Cormnier ('nétranger.

Il fut convenu que, dlès le londemîîain, dlans l'après-midi,' Yves
commencerait le portrait (Ie NI. de 'ironii. A l'heure indiquée, le
peintre arriva, ave'c soir attirail et trouva le gentilhomime qui l'atten-
(lait au salon. ])'abord tout alla bien. Lai rechierchie deê la pose, les pré-
liminaires dle lai mise en train, ainusèent M. (le 'l ,roraelin, et il se
prêta docilement aux' exigences (le l'artiste. Mais, dlès la) seconde
séance, avec sonr inexpérience de bourgeois, il s'étonna dles tâtonne-
ments (le Cormiier et de lai lenteur (lui travail. Il s'était imaginé qîue
les choses se passeraient avec la mure rapidité que pour l'étude faite
d'après; la petite Soisic. La perspective de longues heures d'imnmobi-
lité l'effrayait déjà. Très remnuant (le son naturel, il ne pouvait long-
temps garder la) pose. Dès qu'il sentait le regard du peintre braqué
sur lui, une torpeur le prenait, ses yeux se fermeaient insensiblement
et craignant de s'assoupir, il' se levait d'un bond en se plaignant
d'avoir dles fourmis dans les jambes.

(A suivre .
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LA VEUVE DU GARDE
(suite)

Il se sentait perdu. Aucun moyen de fuite. La fenêtre était
gardée .,un homme, surveillait îe jardin ;la chambre n'avait d'entrée
que sur la salle coimmune. Une sueur froide mouilla le front du mi-
serable. A eQ moment, il regretta amèrement la, liberté.

En arrivant au village, il savait à quoi il s'exposerait et il était
venu quand mnême, pr-essé par le besoin de revoir sa mère, de lui de-
mander pardon, cle lui donner lit consolation suprême de le voir age-
nouillé près de son lit d'agonie. Cependant, il faut le .dire, il soutti-it
moins encore à la pensée (le son péril qu'à celle dle la douleur (le Ma-
deleine.. Quoi :elle le verrait arrêter impuissante, paralysée, n'ayant
pas même la voix pour intercéder eni sa faveur. C'était le coup de la
mort pour cette femme (lue la mnaternité avait faite sublime de cou-
rage, de patience, (le résignation.

Il quitta son poste d'obJservation. N'en savait-il point asséz ? Il
ne lui restait plus qu'à attendre Jansôme et Sabretache. Ceux-ci.
suivant Mathia, inspectaient les dlépendances du logis ;encore une
minute et ils seraient là.

Mathieu Cervier se pencha vers la paralytique.
-Si l'heur-e (le l'expiation s'avance, dit-il, je suis prêt.
Le malheureux sentit passer dans l'âme de sa mère un effarement

plus gran(lque celui de la miort. Les yeux-de Madeleine interrogèrent
Mathieu - miais celui-ci, immobile, ne semblait plus s'occuper (les
choses du dehors. Il regardait la malade, comme s'il eût voulu graver
dlans son souvenir des traits qu'il ne devait plsrevoir.

La porte séparant la chambre de Madeleine de la grande salle
s'ouvrit rapidement ;deux cris d'effroi s'étoufrèrent en même temps.

Catherine était sur le seuil.
Le braconnier baissa la tête (levant elle.
-Vous pouvez me livrer, dit-il, je ne résisterai pas.
Le livrer!...Dieu lui envoyait son ennemi vaincu, impuissant.

Oui, elle pouvait le livrer' ; ceux qui le cherchaient étaient là, fouil-
lant lat maison ; ils allaient visiter la chambre (le Madeleine ;Cathe-
rine n'avait pas même à le dénoncer-, il suffisait qu'elle laissât fair'e.

Un pas lourd retentit dans la salle :Jansônie et Sabretache r*e-
venaient.

-Rieni, dirent-ils aux enfants.
-Vous n'avez plus à visiter que la chambre (le Madeleine, dit

Claudin.
Qiioi Ic'était Claudin qlui les envoyait, innocemment, sans se

douter qu'il aidait à prendre au piège l'homme à (lui il devait plus
que la vie, le bonheur d'être resté pur au milieu des bandits qui
l'avaient volé.

-Allons ! dlit Jansôme.
Par un mouvement rapide comme la pensée, Catherine poussa

Mathmieu derrière les rideaux foi-mant le fond du lit de la malade, et,
tranquillement, elle rangea les plis (les draperies.

--- La pauvre vieille est bien malade, dlit-elle à Jansônie.
Le brigadier s'arrêta sur le seuil.

-Vous êtes une sainte, madamie Catherine, dit -il. Quand on pense
qlue vous soignez, n i plus ni mioins qlue ne le ferait une fille, cette Ma-
dleleine dlont le fils assassina votre mari!..

La veuve frissonna des pieds à la tête, une flamnme ardente
passa dans ses prunelles (lui rencontrèrent le regard de Madeleine...
Une intensité dle prière si ardlente s'y lisait ; l'angoisse de cette créa-
t lire, dont le coi-ps n'avait delibre que les yeux, et dont le cSeur ne
lattait que pour- -son fils, était si visible, si palpitante, si sacrée, que
Ca;thierine, (lui venait d' étendre le bras dans la direction de la cachette
(le Mathîieu Cervier, le laissa lentenment retomber sur le lit de la
mialade

-Mon cher mîari sait combien ,je l'aimais, dit-elle ;il sait à quel
point je mie suis efforcée de remplir- mon devoir.... Au ciel, on fait
mniséicorde, croyez-le, Jansôme.

-Venez-vous, Sabiretachie, dit le brigadier, nous avons fait chou
blanc. C'est ce petit farceur (le PI'inçonnet qui nous a induits en
erreur .. Bien pardon, madame Catherine, de vous avoir causé une
fausse joie, en vous promettant d'arrêter Loup-Cervier.

Sans répondrme, la veuve reconduisit le brigadier et le garde
champêtre.

Elle rentra dans la salle, si pâle que Claudin se jeta dans ses
bras.
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-Tu souffres ? demianda-t-il.
Lentement, elle recula la tête blonde de l'enfant, et, les ye'ux

dlans les yeux, lui demanda:
-Bien vrai, le chasseur t'a sauvé la vie ?
-Plus dle vingt fois ! répondit-il.
Catherine respira longuement.
-Bonsoir, mes filles, dit-elle ; allez reposer, les garçons, la jour-

née 'le travail a été rude, et la visite de Jansôme nous a fait mal.
Ils l'embrassèrent tous, et, plus fortement que la veille elle les

pressa sur son coeur, comme si elle avait à leur demander pardon
d'une faute mystérieuse, ou comme si elle éprouvait le besoin de les
assurer davantage de son amour.

Elle resta seule enfin, seule auprès du grand lit à rideaux d'in-
dienne ramiagé sur lequel avait été déposé le corps de Jean, à l'heure
où elle le rapporta de la forêt.

La vieille horloge sonna trois fois les heures dans la nuit, sans
que la veuve sortit de son abattement. Enfin, elle se leva, calme,
pâle comme le fichu blanc noué autour de sa taille. 'Elle alla iu buffet,
y prit quelques provisions, les entassa dans un sac, y ajouta plusieurs
pièces de cinq francs et rentra dans la chambre de Madeleine.

- Mathieu ! dit-elle.
Le braconnier s'avança.
-Vous pouvez partir sans danger, voici des provisions et quel-

que argent ; quittez la France, tâchez de réparer le passé, votre mère
ne me quittera jamais.

Tombant à deux genoux devant elle, Mathieu cria, les bras
tendus:

-Pardon ! pardon.
-Allez en paix, Mathieu, fit-elle ; c'est à Dieu qu'il faut deman-

d1er grâce ; moi, je suis une faible femme, et je me souviens .. Je
nie souviens...

Il se releva.
-Adieu, dit-il, soyez bénie au nom de ma mère, au nom d'un

malheureux qui va tâcher de devenir un honnête homme ....
Son dernier regard se fixa sur Madeleine, puis, enjambant l'appui

de la fenêtre, il saîuta dans le jardin.
Alors Catherine tomba- sur ses genoux
-Pardon, Jean !dit-elle, j'avais juré de venger ta mort, niais il

avait sauvé notre enfant...
Un grandl soupir lui répondit. Par une sorte de miracle, la vieille

Mad]eleine venait de se soulever sur son lit, et sý:s mains effleurèrent
le front de la veuve.

Ce fut le suprême effort d'une vie expirante ; l'infortunée re-
toinbi. à lat renverse elle était morte, morte après avoir vu son fils,
morte en emportant la foi dans son repentir.

XXIV

FAUTE DE S'ENTEKDRE

Matlîia passait la plus grande partie de ses journées dans le
jardin ; elle s'y installait à côté du paquet d'osier, et tressait des
paniers et des corbeilles qu'elle vendait aux ménagères du pays. Dans
sa reconnaissance pour les soins dont la Tzigane avait comblé Claudin,
Catherine eût consenti à la garder toute sa vie sans rémunération;
niais la femme bohème tenait à fournir une part de la dépense. Outre
son travail de corbeilles, (le cages, de menus objets de vannerie pour~
la fabrication des fromages, elle s'occupait encore des gros ouvrages
de lit maison, frottant de rouge les carreaux de brique, faisant reluire
les cuivres.

Cette nomade se prenait de passion pour la vie paisible. A toute
heure, dans cette maison active sains être bruyante, elle voyait sa fille
si belle, si fraîchie ; elle échangeait avec Néra des caresses empreintes
d'une tendresse passionnée. Même durant les heures où la compagne
de Rasld portait sur son dos l'enfant malingre ; même à l'heure où
elle ne croyait point l'ainmer d'une façon si puissante, on eût dit
qu'elle devenait jalouse des soins et de l'amitié dont Catherine l'avait
comnblée.

Elle la repienait, l'attirait à elle, la gardait à ses côtés, se dédomn-
inageant de dix années de larmes et sentant revivre son coeur brisé
par- tant de coups successifs. Elle se souvenait bien encore, elle se
souvenait trop de Moréno, son fils premier-né, tombé dans le piège où
devait rester pris Maxime Vilhardouin ; mais Moréno depuis si long-
temps la traitait avec dédain, que le coup porté par sa perte s'était
amorti.

Quant au chef de la tribu, à cet -homme dur qu'elle avait subi
plîîtôt qu'accepté, il l'avait trop humiliée, trop traitée en esclave et
en bête de somme pour qu'elle lui gardât un souvenir. Son nom
même s'était effacé de son coeur. A quoi bon songer au passé amer,
quand sa fille lui était rendue, quand Nêra, plus belle que jamais elle
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ne l'avait vue jadis dans ses rêves de mère orgueilleuse, rayonnait de
la grâce de ses quinze ans !Certes, oit n'aurait jamais cru, à la voir
,si vivace et si fraîche, qu'elle avait pâti et soutlert durant son en-
fance. Sa taille élégante avait pris un développement harmonieux;
sa tête, fière et brune, portait légèrement le poids d'une opulente che-
jure. Sa voix timbrée sonnait franche et veloutée. Jamais la marche
ne lat fatiguait, tant elle avait le pied fin et creux des races nomades.

Vêtue avec un goût étrange sans bizarrerie, elle charmait tous
ceux qui 1 a,,prochaient. Mais Nêra était fière comme une Tzigane, et
receva it seouvent avec dédain les compliments des jeunes garçon du
p.),ys. Elle se sentait au-dessus d'eux par son intelligence, par son
cSeur surtout, ce coeur dont elle cachait le secret avec un soin
jaloux.

Cependant, depuis quelques jours, Néra semblait moins gaie, et
elle clierchait nille prétextes pour quitter lat maison et rejoindre sax
mière dans le jardin. La paressýe lui venait. Les mains jointes sur ses
genoux, elle regardait Miitîia écorcer, puis tourner l'osier, sans songer
à lui prêter son aide. Souffrait-elle ? On aurait pu le craindre, à voir
le cerel'ý de bistre tracé sous ses grands yeux <le velours. Mathia l'ac-
cueillait avec une joie expansive, l'embrasait avec transport, lui
adressait des mots charmants, et recommençait pour lit cinquième fois
l'histoire die ses dix années de deuil. La jeune tille l'écoutait émue,
bouleversée par l'expression imagée et brûlante de cette tendresse
exclusive. Elle se *jetait dans ses bras avec l'abandon de l'enfant qui
Fe sent en sûreté. Depuis le retour de Claudin, Néra se figurait que
Catherine lui témoignait et ressentait moins d'atlèction. Qu'avait-elle
été pour lat famille ?Un grage, un porte-bonheur, le signe vivant d'un
contrat tacite ptissé entre Catherine et la Providence. Dans sa foi
naïve, la veuve du garde-chasse avait cru intéresser Dieu à sa cause
par l'adoption de la petite Bohémienne ; mais Claudin rentré au foyer,
,N\éra n'y était plus nécessaire. Toutes les places se trouvant ocvupées
celle de Néra était de trop. La pitié ressentie pour elle s'affaâibli:ýsait
en raison de la présence de Mathia. Puisque l'enfant des Tziganes
venait de retiouver sa véritable mère, elle n'avait plus besoin de
Catherine.

Néra pensait ces choses avant d'avoir pris soin de les appro-
fondir. Sans doute Catherine s'occupait moins de Néra :Mathia ne
la remplaçait-elle pas ? Sans doute Claudin, ce Claudin tant pleuré,
au nom de qui avaient été successivement accueillies une enfant mou-
rante et la mère d'un ennemi, semblait le préféré de tous ;mais ne
fallait-il point lui faire oublier les maux soufferts.?.....Les autres
enfants avaient assez reposé leur front sur le coeur maternel, c'était à
l'exilé d'y rester maintenant.

Mère, frères et soeurs semblaient préférer Claudin ; nul ne témnoi-
gnait de jalousie, hors Néra, qui s'éloigna progressivement de sa fa-
mille d'adoption, pour demeurer davantage pi-ès de Mathia. Cathe-
rine ne parut ni offensée, ni surprise de cette façon d'agir. Ce qu'elle
faisait à l'égard de Claudin, Néra l'iýiitait à l'égard de Mathia, et la
veuve le trouvait naturel.

Un seul de ses enfants en demeura froissé :ce fut François. Son
amitié pour Néra était trop exclusive pour qu'il lui pardonnât ce qu'il
considérait comme de l'ingratitude. Il changea totalement de façon
d'être à son égard, et celle-ci, s'apercevant d'une froideur qu'elle crut
mêlée de dédain, devint à son tour froide et hautaine. A la tendresse
franche qui les unissait succéda une rancune croissante.

Ils échangèrent des regards durs, des sourires contraints, des pa-
roles amères. Catherine, qui avait élevé toute sa jeune famille dans
la concorde et la tendresse, ne comprenait rien à la conduite de Fran-
çois et de Néra. Ce fut à celle-ci qu'elle donna tort ; elle lui chercha
neanminons une cause, en songeant que Mathia pouvait être pour quel-
que chose dans ce changement soudain ; niais elle ne pardonna point
assez sa nouvelle attitude à Néra, pour q.ue celle-ci ne devinât ce qui
se passait dans l'esprit de ln veuve.

La jeunesse est sans pitié à l'égard d'autrui, sans pitié pour elle-
même. Plus François souffrit de la froideur de Néra, plus il se montra
dur à son égard. Il fit davantage :Rosalie Simon, une des intimes
amies de Louise, étant venue plusieurs dimanches de suite chez Cathe-
rne, il affecta de ne s'occuper que d'elle, et, après son départ, il en
parla avec un tel éloge, que la veuve sourit et se contenta de dire

-Tu as raison. François, Rosalie est une belle fille, sage, travail-
leuse, et à qui son père comptera une grosse dot, ce qui ne gâte rien.

-A quand la noce ? demanda Néra avec un éclat de rire.
-Bientôt, peut-être, repartit François ; j'arrive à l'âge où un

garçon doit s'établir. Je veux que ma mère berce mes enf-ints comme
elle nous a bercés. Et vous, Néra, ne pensez-vous point au mariage?

-Les jeunes filles y songent toujours, dit- elle.
-Nous voilà bien certaines d'être demoiselles d'honneur, dirent

Louise et Marie.
Mathia regarda sa fille avec surprise. Le ton de Néra, la rou-

geur de ses joues, l'éclat fébrile de se3s yeux l'alarmèrent.
Elle profita d'un moment pendant lequel les enfants changèrent

de place, pour entraîner Néra dans le jardin.
-Qu'as-tu ? lui demanda-t-elle.

-Moi?1 rien.
-Si ; tu souffres.
-De quoi pourrais-je souffrir ?
-Je l'ignore, et je te supplie de mie l'avouer.
-Je n'ai rien, rien !fit Néra ; tu es bonne et je t'aime comme

jamais je n'ai rien aimé, entends-tu ?..
Mathia l'attira sur sa poitrine.
-Oui, tu m'aiinie-i, mais ne me préfères-tu personne ?
Néra regarda sa mère avec une soi-te d'angoisse.
-Nul n'aurait pour moi ton dévouemient et ta tendresse. Est-ce

que tu n'es pas revenue ici pour revoir la place oùj.'étais tombée
toute petite ? Ta vie, s'est résumée dlans mon souvenir. Je ne suis
utile à personne ici ; Claudin est là, Catherine n'a plus besoin de moi.
Sa charité pour la petite Bohémienne était un placeument de bonheur
sur la tête de l'enfant perdu. Ils m'ont soignée au nom d'un autre,
pour un autre .... Je leur ai donné beaucoup de mon coeur, et je
vois que ifuaintenant ils ne s'en souviennent guère. Je ci-ois aux in-
fluences des races, nous ne sommes pas de la leur...

-Néra ! na Néra
-Laisse-moi parler, cela nie soulage. Il y a si longtemips que je

garde un poids étouffant sur le coeur..Tu as souffert jadis. parce
que mon père était dur et la vie mauvaise, mais peut-être maintenant
nous serait-elle possible, facile même. Je sais travailler, tu vendrais
tes corbeilles, nous irions de ville en ville, et tu m'apprendrais tles
changons....

-Non, non ! fit Mathia, je ne te demanderai pas ce sacrifice.
-Tu l'accepteras du moins ?
-Non encore.
-Tu refuses dans la crainte de me préparer des regrets ?
-Ils seraient inévitables.
-Tu te trompes, mère, tu te trompes ; c'est peut-être en restant

ici que je souffrirai ....-
-Mais de quoi ? de quoi?
-Qu'importe! dit Néra avec un emportement douloureux. Peut-

être les filles de Tziganes aiment-elles de naissance la grande route,
et veulent-elles aller, comme les hirondelles, de pays en pays ....
J'ai bien songé à tout cela depuis deux semaines, et je me suis dit
que si tu y consentais, nous quitterions ce village

-- Si j'y consens ! Mais tu ne sais pas de quelle joie folle tu rem-
plis mon coeur. Sans te l'avouer, je souffrais de partager avec Cathe-
rifle une tendresse qu'elle a cependant bien méritée. Il mue prenait
des jalousies folles, des envies de t'emporter dans mes bras, loin, su
loin que nul ne nous connût Je vivrais pour toi seule ; je nme rassa-
sierais de tes caresses qui m'ont manqué si longtemps, il me semble
qu'ici tu éparpilles ton âme. T'avoir à moi, Néra, quelle joie

-Et pourtant, reprit Néra, ce serait t'imposer de nouveau une
vie de privations, de fatigue, de misèe -....

-J'y suis faite, ma Néra!1
-Eh bien, c'est dit, c'est juré dans un baiser, nous partirons.
-Je te laisse libre de choisir le jour et l'heure.
-Ce sera bientôt.
Toutes deux s'étreignirent ; puis Néra, laissant sa mère dans le

jardin achever ses corbeilles, i entra dans la salle basse où se trouvait
Rosalie.

Jamais la coquette créature ne parut plus triomphante. Depuis
que François paraissait la remarquer, elle apportait un soin inusité à
sa toilette. Ce jour-là, vêtue d'une robe d'i-idienne à fleurettes claires,
un ruban frais noué au cou, les cheveux tordus avec grâce, elle discu-
tait avec Catherine relativement au repassage d'une collerette; mais
elle avait évidemment pour but de prolonger la causerie jusqu'à l'ar-
rivée de François, qui rentrait de l'atelier sans jamais s'attarder en
route. Etait-elle méchante ? Avait-elle pendant quelques mois rêvé à
François avant que celui-ci parût la remarquer ? Cédant à un besoin
d'expansion qui, après tout, était de son âge, parlait-elle avec une
gaieté naturelle à ses dix-sept ans, en y ' joutant une pointe de
malice ? Nul n'aurait vu le dire. Mais quand elle vit entrer Néra, un
éclair rapide passa dans son regard. Elle eut le- sentiment de son
triomphe et de l'abaissement de sa rivale, et sourit avec une sorte de
dédain. Néra, émue de l'entretien qu'elle venait d'avoir avec sa mère,
le coeur gonflé de douleurs inavouées, ne songeait certes à chagriner
ni à troubler personne ;-,mais la vue de Rosalie railieuse, de Rosalie
épanouie comme une fleur dans sa beauté de blonde, la secoua de sa
torpeur attristée. Elle sentait que d'un mot elle pouvait changer la
joie de cette orgueilleuse fille en humiliation, et elle lui rendit regard
pour regard. Cependant sa résolution de lutter ne dura pas, la
fatigue la prit ; elle chercha dans la salle le linge qu'elle devait pot-ter
à Cyprienne, siffla le chien qu'elle attela à petite charrette, puis elle
partit après avoir dit adieu à Catherine d'un signe de tête.

RAOUL DE LNAVERY
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UN BON CO<NSEIL

On ne pourrait donner dle meilleur
Conseil aux personnes faibles de poitrine
(lu~e de se muni r d'une bouteille de Baie-
me Rhionmul. 1_'Une cueillérée à thé prise
avant de sortir au froid est un préventif
sûr contre le rhume.

CHOSES ET AUTRES

-Ayez toujours un oeil ouvert sur vos
allaites et vos intérêts, cat les souris
dansent quand le chat n'y est pas.

-Un traité d'allianîce a été fait et si-
gné par les cinq républiques de l'Ainé-
rique Centrale.

-Ont annonce que sitôt les usines
électriques de Charnhly mises ets activité,
Montréal sera reliée a Saint-Jean par un
tramway électrique.

--N jcls Tesla. électricien de New-
York,, dit qu'un général les grands dor-
meurs vivent très vieux, paice que pen-
udant le sommîeil l'homnme accumunle de
la vitalité.

-L'empire Biritannique couvre un es-
pae de 12,445,01)0 milles carrés. La
population de l'empire est portée à 381,-
()()0,001c).

-- La population sauvage du Canada
est d'environ 122,000, dont 42,00)0 ca-
tholiques,.3;8,000 protestants et la ba-
lance 42,00) environ est formée de
païens.

-1l y eut cent ans le 16 juin qu'on fit,
pour la première fois, usage d'une char-
rue en fer, aux Etats-Unis. L'événement
n'a pas été célébré avec pompe, et cepen-
dant, que de services cette charrue n'a-
t-elle pas rendus au pays?

C'EST CELUI-LA

Le remède le plus eficac'e pour toutes
les affections des v'oiles respiratoires est
le Boîo-ne Rhio, qlui guérit tous ceux
qlui en font usage. Procurable dans
toutes les pharnmacies du Canada.

LE PASSE- TEMPS
Ne manquez pas d'acheter le dernier

numéro du Pase-Teînps. Musique vo -
cale :Le ehampnpoîe, chanson de Paulus
C'oncuri rence, chanson Xanroff. -Musi-
qlue instrumentale : Mariche Turqeo,
pour piano, dédiée à l'honorable Ad Tur-
geon ;Fantaisie orientale, pour violon.Abonnement, $1.50 ; 6 mois, 75 cts. Un
numéro, 5c. Abonnement d'essai, trois
mois, 25e. Adresse, Le Pusse-Teml
Montréal, Canada.

LE COMBLE DE LA 'BÊTISE
Souffrir inutilement, quand on peut

l'évite-, n'est-cc pas le comble de la bê-
tise ? n'est-ce pas aller à l'encontre du
boit sens que de négliger un rhume fa-
tiguant et débilitanît, alors qu'avec quel-
qlues cuillérées de Birsa'une Rh mmda on
peut s'en débarrasser rapidenment et
d'une manière absolue.

I MM ig4 b
OBTENUES PROMPTEMENTI

Envoyez un timbre pour notre "Gidee
venteurs." Nous obtenons plus de patentes
pour les inventeurs que tous les autres ingé-
iiieurs ensemble, et nous faisons une spécialité
des applications, que les autres agents n'ont
p~as rêiussi à obtenir. ?ai de patente, pas do pa.

MARION d MARION, ExPERTS.
No. 185 rue St. Jacques, Montréal. Tel. 239&.

Mentionnez ce Journal.

Une femme parfaite .

Si la perfection était possible, aurait
besoin d'ab~ordl du pluis riche (les dons
de Dieu : mi santé parfaite. Combien
en avons-nous dans cet état ? C'est le
continuel mal de tête, mal dans le dlos
abattement de l'esprit, découragement
indiqué par- des signes si souvent
remar-qués s'Ir la figure : teint pâle,
regard abattu et sans expression, qui
revèlenit le fait que la sonifiauce existe
à ni' 11int si alarmant chez la lemome.
Des i-echerenies nous oot appris (lue la
cause de la l part (les syni plaines ci
dessus est 1a. aib1esu'fémniniii,:.

Les Pilules Ronues
..du Dr aoderre

POUR FEMMES

PALES ET FAIBLES

Rendent promptement ces êtres souf-
frants à nue santé par-faite. Ces pilu-
les sont absolunment sûr-es sous tous
rappeo-ta, d'une fornme convenable et
d'un prix modique. C'est pour la fein-
me nu remède qui, s'il est bien emu-
ployé, lui sera un ami assur-é dans les
leurs d'épreuves.

Ecrivez-nous si les Pilules Rouges
du Dr Couierre ne vous guérissent pas
complètement et notre médecin spécia-
liste vesa répondra sans frais, vous in-
dliquant un régime à suivre. Toute cor-
resPondancu cet confidentielle.

En yenl o partout, 50 ets la boite* -
boites, $2.60. Expédiées par la malle.
sur réception du prix, aux Etats3-Unis'
ou ant Canada. Adressez :

CIE CHIMIQUE FRANCO AMERICAINE
Dept. Médical, B.P. 2306, Montréal.

EXPOSITION
De MONTRCAIL

DU 19 AU 28 AOUT.

$1'79000 DE PRIX
A aturibuer aux differen s animaux de la ferme

aux instruments de labour.

Cete eau minérale, analyséeBuvez l'Eau du Recollet par le Dr Baker Ewrs
lest recommandée commieeude table et pour ses pro-

priétés médicit-ales. Oit la boit avec le lait, les vins et liqueurs. C'estla rivale de l'Apollina-is et de la Johannîs. Elle possède les mômes
propriétés et se vend à meilleur marché. Demandez là à votre pharina-
cien ou à votre épicier. Echantillons fournis star demande, parI la
COMPAGNIE D'EAU MINERALE DE LA SOURCE DURECOLLET, 505 RUE CRAIG, MONTREAL.

E-.

I-u

ïICDOH DO! & ALPB. CONTENT
Architectes et évaluateurs

151, RUE SAINT - JÂOQUE,
CHAMBRE 4

DR
TÉLÉPHONE 2113

BERNIER
Informe respetesmn :a clientèle
qu'il a transporté s'esalons dentafires
ao6.ru Saint-fDenis, à deux por-
tes plus haut que le jardin Viger.

PROOEC.ES :-: MODERNLS

B6benturesMunicipales
Bons du Couvorqrnent et de Chemins de Fer

VALEUR DE 1-LACEJMEN T

ACUETta ET VENIFUS

loursotirs en mains un grain] nîombrle de
veus propres à être déposées au gouverne-
ment ou des placensents de fonsds en fidéi-
commis.

Les municipalités qui ont besoin d'em-
prunter trouveront avantage à se mettre en
relations avec

R. WILSON SMITH,
BÂTisSe 'BRITIS EMPIRE,' MONTRÉAL

Achète des débantares et autres valeurs dé-

Dents posées sans palais. Obturation
en or, platine, ciment, extraction sans
douleur.

A. E. VADEBONCRUR, L.C.D.
Chirurgien-Dentiste, 205 rue St-Hubert

U. PERREAULTj
- RICLIEUR -

*~""ST H ME
Oppression, Catarrhe,

PAR LES
CIGARETTES CLtRY
alla POUDRE CLIRY

Ont obtenu les Plus hautes récompense,
Gros: Dr CLERY à Marseille (France)

Dépôt dans toutes les Pharmacies.

Splendide Exposition de Fleurs, de Fruits, 1No 52. Place Jaoiue-Cartier. Montiréat
de Legumes.

CONCERTS JOUR ET NUIT.

Ascenîsionîs eu bilon par AiM. Leo Sterens et
Ulîailes Lestrange, aéronautes distingués.

Les lums jolies choues ît les plus graîsdes mmtrac-
tiens qu'il y ait eues jusqu'ici au Cansada.

FETES l)E NU IT.

La plus merveilleuse e.s-hilitiot
el'Ele tricité qui ait jantas été faite

u Canauda.

Taux réduite sur toutes les lignes de
chemin de fer.

pouîr liste des prix et informations, s'adres-

S. C. STEVENSON,
Gér nt et Secrétaire

w Abosuzé-vomé aui MONDE ILLumàU:.
le p1ai c»mple de« joérmauo ilkuor* dsis
Canada. Doute pages de tcae ea qusatIr pa"
de gwavswu *UW gi66 mvïw. lu

Spécialités : Reliure de Bibliothèque. Re-
liure de Luxe, Livres, Blancs. Rtc. .

Relieur pour Lic MONDE ILLUSTRE.
L'outillage le plus complet et le plus nlou

veau de la ville.

Une visite est sollicitée.

J. EMILE VANNIER
(Ancien élève de l'école Polytchnique

INGENIEUR CIVIL, ARPENTEUR

107o RUE SAINT-JACOUES
BATISSE IMP'ÉRIALE " MONTRÉAL 1

Étendud'eau le 'ý

LAIT ANTÉPHEL IQUE

Bou eun. Rides précoce. leugopitt.,

.. Deèn.fire 
.ce. cl .a ce ,e t al

poe du visage claia, et clle - À cl .1
. l lnèeolit Masque5ru Te. e n'Ousci..>d.e*6~ ,



_____________LE MONDE ILLUSTRE_

O RANO ATTRACTIONQ LIQUEURS ET ELIXIR VE'GETAI
CETTE SEMAINE il&L

-CHEZ

un LflPAGE à cIo
COIN DES RUIES

St-Laurent et Duluth

Les prix ci-dessous parlent par eux-
miêmues

Geleurs de Crème à la Glace
Valat$1.75. pour,......... ........ 81.20
Valant $1.95, pour ................. 1.35

Ces marîchandises sont spéciales pour Lunîd
et Mlardi seulemîenît.

Eto»ffes pour Robes
Eteillès polir roes,to it laine valant,15e.

Spéecial.......................... 5etrelietta, tout lainîe, 50C spéecial .. .
2 9c

Une grandme lignle d'Et,îiles à lobe,,, à,
laisser écoiuter. ... ... .. . 25

Fournitures
Très boiîne. ton rîîitiures 150', polir ....... 9e
'Tiès broinnes ibiiriiitures 18e, lîur 12eD)ouble largeur, valanit lOr, poeur....4c
Extra quaîlité, valanît 18 -, pour .......... 9e

Soie et, Satin
Dans ce laiyoni, tus, 'éliois tout atutre

imagasinie pouvoir l-s v'-îi're ail prixa
(le..................... ......... 19C

Marchandises de Maison
Flaiel!et t.', 27 puces, 6c. Spécial. j
Fluuuellemu-, 32 poile,', 10e sipécial 4 àl' rolulauix Se.s Sîécial ......... 4J
Toile î-xtri 7c. 8î~s....

Mosluî 4da'uî, Ii. pîîuI.. 4t
4'iîir , luocce,, 20c. sp.il. .7J

Bîîleaîîx de- 3, verige , 600. SpoeiaI... 310

Corsets et Gants
Trdis Grandes Ejhan«s

Cors-t 1) & A, très léger pour l'été,
10valanit 75r, pour................... 3 9c00 detuizziîiieN (.suis 'latl'etas, toutes
Couletur$, 2 5e. Spécial .............. loc100 douzajines lias cachemire, g îîdieurs
pour dames, valanit 3 5c, p.)îr ....... 1 6e

Modistes
Nous sautilles reconuits coummse étanît les

plus grlîiis "jobbers" et achieteturs
dans ce genire.

Quelques Chances Rares
200 1b)t,î tbý de eurs8 fraiîçaises. rien île

mîoinîs que 50e, pour ................ e01200 tboîtes île riî ses riches et fleursî as.
sortie-, rieni(de inloilîs (lue 75e, pour-.. i5c

Alui toutes les meilleurels fleura col-i
prenantt le lis, le hutis, le Myosotis,
toutes pouir.. ..... il. 25

Cîilifomi touit soie, voîlantî 40c, polir.Oyc
Uîî gros lot de dentelles. Spécial . .... 5e

3 Grands Lots Rubans
ler lot valanît 75e, pour ............... OC
21ne lot valanmt 75c-, pour .............. 15e
3îne lot vaýaiit 75e, pour .............. 25e
Bonn1ets Pour danes, valantil.25 pour. 19e
Sailors en paille, valanît 50c. Spécial. 15c
Chapeaux noirs, valant 81.75, leur.... boe

Formes Pour enifants, valant 35c, pour. l7c

Es LEPAGE & CIE,
949-951-953-905 tue St-Laient.

GRANDE CHARTREUSE
EN VKINYE

Chez tous les Importateurs de Vins et Liqueul.1,
Epiciers en gros et en détail.

Sit mm£FIER DES CNRrpN

SEUL AGENT AVEC MONOPOLE POUR LIE CANADA

La Compagi e d'Approvisionnements Alimenitaires (LLc)
87 et 899 rue st-Jacquesp Montréal.

-= 
--

~S~1T~I? IiONALE DE SCULPTURE1.
A ESIPONSABIm'E IMITEE

Société fonîdée (laits le btît d'encoturager et d'aider l'art de -la Sculpture
Incorporée par lettres patentes le 19 Juin 1895

SFONDS CAPITAL------ --- $50eO0

F. Denîis, Roekland, Ont.... 1500 00 Jos. Gauthier, 'f 250 0oSJ. Cléme'nt, Montréal, P.Q. . 1500 00 A. Du ré, 100 00

Bareau .. 1500 00 1B. Rie ard, "000A .Laforttîie, " -1500 00 F. Huot, 50 00E. . Ecrément, " .1500 00 Napoléon Faguy, Quiébec ..-. 50 00Pierre Germnainî, Villa Mastai, Georges Lagacé 50. 00
W.MeKinnon, Qumébec, P,Q. 500 00 Dme Bissoiinette,Moiit.P.Q. 25 0
N. Rioî 500 00 Jos. P. Bélair, 25 0OZia Chartraîmald, Ste-Anne S. G. Bergeviîî, "-25 GOh de Preseott, Ont ......... 500 0 Jtules Couture, 25 0O11Fraoncie Parenît de la brasse- Esdras Vigeaîît, 25 G0 Ni

J. B. A. David, Montréal. ... 500 00 Dam. e areox, 25 25H. ilristin, Lo'nuiiil..400 0O James Guay, 250M. Dufresme, Assistaunt josephs Roy, ''25 00Géranit, Banque Natioîîale. W. Harrisoni 25 DOh Momtréal, P.Q---------..400 GO J. H. Doray, 12 0Art. St - Gerînaiiî Lowell J. A. pigeonî, Ste, Amiie deMass., U. S. A----------.400 00 Preseott, Oîît.... :........25Do>Eph. Rouîsseau, Montréal, PQ. 400 0O G. Constanît, Vauîdreuil ... 25 00ST. Ploulfe, Lonîgueuil ....... 250 0O
1Et des cenltaines d'antres gagnenît depuis $1.00 à 3100.00, tropî liont-tebreux polir- les mnîtionner.

Prix du Billet, 10 Cte. il Billets, $1.00. 100 Billets, .O
4diesgeiot s de an é dans les districts noîl repré eités-ia i

LSOCI~ITÉ NÂTIONALPI DB SC'ULPTURE '
J. BD. CLEMENT Secrétaire.

Bot ePoste 1025. 104 RUE ST-LAUR£NT, MKONTREAL

Faussps dents
SANS PALAIS

Couronnes en orou en porcelaine posée
sur de vieilles racines.

Dentiers faits d'après les procédés les plus
nouveaux.

Dents extraites sans douleur chez

J. G. A. GENDREAU, Denitiste,
20, rue &-.Laurent, Montréal.

Tél. Bell 2818.

F. PAQUETTE5 MI.LAC.o
CHIR URGIENVDRNTISTR

M0 Rue St-Laurent coin Ste-Catherine

Dentisterie dans
toutes ses branches
dentier en Allumai-1 nium pîtisléglarque
le caoutchouc. E~x-
traction de dents
sans douleurs , d'a-

Ies Plîus nouveaux. s rés ltest rcdetcouironnesllen or. Bx ation gratuite de dents

Se CarNIey & Cie
A RtEbPONSABILITÉ LIMITE

MONTRÉ~AL

17a5 à 1783 RUE NOTRE - DAME

Le 1 lus GRAND MAGASIN
[DE MONTRÉAL

Vente a bon
Marche de Juillet

Etoffes qui ne changent pas au

120 pièces dle bonlies indiennes à bleu-
ses valant 7c,

155 pièces d'élégantes indiennes eflots
de toile, valeur régulière loc.

200 Il inces pe joliesý percale aiméricaine
tachetée rayée et fleurie valeur régulière
lie la verge.

110) pèces de Zépbyrs Crinkie, eii
Jolies nuance. rayures laiges et étroites,
valant ISe lt verge.

de Dièces (le cré polns franials, assortisdepatro~n et el, couleurs à la mode, va-
leur régulière 18c.

150 pièces d'indiennes à la loie, (lu,
se lavent, eii crépons, zéhrs oile,
linon, e., valeur- 20e la verge.

Corsets d'été Pour Dames
Cette grande vente (le juillet est au

suprême dlegré le idus, grand succès que
le gros nmagasitin ai t jamîais obtenu.

Un millier de co.ssets d'été Pour daies.
le Ileilleur corset ventilateur sur le
narcl. Vleur- légulière 55c.

Bonnets d'Enfants
')(0 beaulx 1 aîîîî ets e n in blanc, très

bien plissés, dî 'ublle ruche (le denîtel le et
attache s lartge, Pour enfants. Prix régu-
lier 35e.

Prix des Jupes de Robes
>15 jupes, le r ie l ,, coîloni mloire de

fai it a isie po il r du i es, valeur- régui è re,
81.261, jîoîîi 65c½

53ju pes eil gila-k layé t-q tacileté. fondî
hsoir et, bl 1 ,p 'iii 'laines, valouri régu-
lière 1 . 0, l i 9 ,%

La balance [litit (lfv1 1  e jupecs un
mohilair theiulî l.ires. je1 'tai lales, valeur
régulière p11 9. llu r t. 0

7 8 élé,, L'l us.1 ius ciiserÏe noire, dîîu-
Mullre bîéiî e ilî tlravailléýes et bienî

'égliýe 82,7à, Pour

52 jupes dle rolbes lîrlcIîé noir doubllées
plartouit et l' 'idées, valeur rég'ulière
$3-85, polur $2.65.

151 jupes de rî bel, vit vêtital. bmnohiair
bîroehé traille coniuL le ,d l ltr et gar-
n iture spéciale,, %allîr $4.45, pour
3. 4 5.

LA CIE S. .CAIISLEY, Limiitée.

Peignoirs de Dames
Nous avons fait dle gsanits piréparatifs

Pour notr-e vente danîs ce dépuartemient
aucune daine ne dlevrait mîanqîuer cette
occasion...

150) peignoirs, faits en chic percales
américaines,' taillées dans les derniers
goûts, valant $1.45, pour 95e.

LA CIE S. CABSLEY (Llmitée)
1765 à 1783, rue Notre-DaMe


